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PROLOGUE


 


 


Tessa
tourna la clé dans la serrure, sans vraiment se préoccuper si elle risquait de réveiller
le pauvre vieux Jimmy à une heure aussi tardive. Elle aurait dû s’attendre à ce
qu’il oublie à nouveau de sortir les poubelles. Elle commençait à en avoir assez
de ses ‘oublis’. Ce n’était pourtant pas si compliqué que ça de se souvenir
d’une simple tâche… Tous les jeudis soir, sortir les poubelles sur le trottoir.
C’était tout. Elle ne lui demandait pas de lui décrocher la lune. Tandis
qu’elle s’était tuée au travail à l’hôpital, Jimmy avait probablement encore passé
son temps à rechercher des antiquités, comme il l’affirmait si souvent. Même
s’il finissait toujours par avouer qu’il voulait y aller mollo jusqu’à l’âge de
la retraite. Bon sang, qu’il se décide une fois pour toutes, avait-elle envie
de lui dire. 


Tessa
entra chez elle et décida de ne pas sortir les poubelles. Peut-être que ça lui
servirait de leçon. Même si elle avait de quoi en douter. Après vingt ans de
mariage, était-il encore possible de faire comprendre ce genre de choses à son
mari ? 


C’était
une question qu’elle se poserait un autre jour. Là, tout de suite, elle devait
décider ce qu’elle allait faire de l’heure qu’elle avait devant elle avant
d’aller dormir. Elle enleva ses chaussures de travail, ouvrit le réfrigérateur
et en regarda le contenu d’un air absent. Rien ne la tentait vraiment. Elle
n’avait pas l’énergie de se faire un sandwich. Est-ce qu’elle allait une fois de
plus se contenter de fromage et de raisins ? Ou était-ce une mauvaise
idée ? L’une des infirmières lui avait une fois dit que manger du fromage
avant d’aller dormir provoquait des cauchemars et c’était la dernière chose
dont elle avait besoin. 


Un
déca devant une émission bidon à la télé, ce serait probablement beaucoup
mieux. Elle quitta la cuisine et entra dans le salon. Elle sentit tout de suite
une présence dans la pièce. Elle tendit instinctivement la main vers
l’interrupteur, mais s’arrêta avant de l’allumer. Elle vit la silhouette de son
mari, affaissé dans le fauteuil, avec une couverture à ses pieds. Tessa
soupira, en réalisant qu’elle allait devoir faire une croix sur son heure de
télé. Si elle réveillait Jimmy, il serait de mauvaise humeur jusqu’à demain
après-midi. Et elle n’avait vraiment pas besoin de ça.  


Tant
pis. C’était peut-être aussi bien d’aller se coucher. Tessa traversa le salon
sur la pointe des pieds pour ne pas réveiller son mari. C’était par tendresse
pour lui, mais aussi parce qu’elle avait envie d’avoir le lit à elle toute
seule pour pouvoir se reposer. Elle laissa son sac sur le divan, pour qu’il
sache qu’elle était bien rentrée. Ça pourrait également lui donner l’idée de
passer la nuit dans le salon, pour éviter de la réveiller.


Tessa
entra dans la salle de bains et enleva le peu de maquillage qu’elle avait sur
le visage. Elle retira son uniforme et se brossa les dents. Elle avait passé
les douze dernières heures à donner des instructions et ça lui avait laissé un
mauvais goût en bouche. Elle regarda par la fenêtre et admira le ciel. Il y
avait quelque chose de spécial dans le fait de rentrer chez soi aux premières
heures du matin. Alors que tout le monde dormait, elle était en première ligne,
à faire bouger le monde. C’était suffisant pour se sentir l’âme d’un véritable
héros. 


Elle
s’assit sur la lunette des toilettes et refit sa queue de cheval. Mais elle se
figea soudainement, au moment où elle passait pour la troisième fois ses
cheveux à travers l’élastique. 


Elle
avait entendu un bruit. Une sorte de grattement. Ou un bruissement ? Ça
semblait venir de derrière elle. 


Tessa
tourna la tête vers l’appui de fenêtre et recula d’un pas, de peur de ce qui
l’attendait. Elle regarda ses flacons de crème corporelle et trouva très vite
le responsable. Une petite boîte qui avait contenu un soin hydratant s’était
renversée. Quand elle tendit la main pour la ramasser, elle sentit un courant
d’air effleurer le bout de ses doigts. 


Jimmy
avait à nouveau laissé la fenêtre entrouverte. Elle en avait marre de lui
répéter tout le temps la même chose. La brise avait probablement fait tomber la
boîte vide. Mais qu’est-ce qu’elle faisait là, si elle était vide ? Elle
ne pouvait pas accuser son mari sur ce coup-là. C’était elle qui avait dû
oublier.


Elle
ferma la fenêtre, se rassit et continua son rituel du soir. Elle refit sa queue
de cheval et chercha sa crème anti-rides. 


Mais
avant qu’elle ne mette la main dessus, elle entendit à nouveau ce bruit. Un
grattement ou un crissement. C’était difficile à dire. Est-ce que c’était le
bruit de l’eau dans les tuyauteries ? Ou peut-être que c’était la toilette
qui faisait des siennes ? Elle retira sa main d’un coup, en ayant
l’impression que le bruit venait directement de ses doigts. 


Paniquée,
Tessa se précipita vers la porte. Le bruit devint plus fort, plus frénétique.
Elle ne savait pas ce que c’était, mais elle était certaine que c’était quelque
chose de vivant. 


Puis,
tel un monstre surgi des enfers, la source du bruit se fit connaître. 


Une
tache sombre s’éleva des flacons de crème corporelle et se mit à voleter vers
la lampe de la salle de bains. 


« Ah,
mon dieu, » cria Tessa, en reculant dans le couloir et en fermant la porte
derrière elle. Elle jeta un coup d’œil par une fente, incapable de quitter la
chose des yeux. Tel un dragon miniature, la créature battait furieusement des
ailes, en se cognant contre l’ampoule éclatante. C’était un combat où il n’y
aurait qu’un seul vainqueur. Mais ça ne l’empêchait pas d’essayer. 


Qu’est-ce
que c’était ? Un papillon de nuit ? L’un de ces insectes géants qui
avait émigré des antipodes et qui s’était installé un peu partout dans le
Delaware ? Quoi que ce soit, ça ressemblait à une malédiction sur pattes.
Énorme, velu, noir comme du charbon. Tessa ferma la porte, emprisonnant la bête
à l’intérieur de sa petite salle de bains. Ce genre de bestiole la rendait
malade et si cette créature devait mourir pour qu’elle puisse dormir sur ses
deux oreilles, qu’il en soit ainsi. 


Elle
se mit soudain à rire. Elle avait fermé la fenêtre. Si elle l’avait laissée
ouverte, l’horrible insecte aurait eu une chance de pouvoir s’échapper.
Maintenant il était son prisonnier et il était hors de question qu’elle rentre
à nouveau dans la pièce pour l’affronter.  


C’était
une situation pour Jimmy, décida-t-elle. C’était lui qui était chargé de tuer
les insectes dans la maison. C’était une règle qui avait été établie dès le
premier jour. Tessa retourna au rez-de-chaussée, en descendant les marches d’un
pas lourd, en espérant que ça réveille Jimmy. 


Mais
ce ne fut pas le cas. Le salon était toujours plongé dans l’obscurité, mais
elle pouvait voir la silhouette de son mari, au même endroit et dans la même
position que tout à l’heure. 


« Jim, »
dit-elle, à voix haute. « Jimmy. Réveille-toi. » 


Pas
de réponse. 


« Hé,
Jim. On a un problème. »


Toujours
aucune réaction. Mais elle n’avait pas le choix. Il fallait qu’il se réveille. 


Tessa
s’approcha de lui et lui caressa la jambe. Elle était froide, presque gelée.
Elle le secoua légèrement. « Jim, réveille-toi. J’ai besoin de ton
aide. »


Aucune
réponse, aucune réaction. Comment pouvait-il dormir aussi profondément quand le
simple roucoulement d’un pigeon était capable de la réveiller ? Il y avait
des gens qui avaient vraiment de la chance. 


« Jimmy, »
dit-elle, d’une voix plus forte, cette fois-ci. Elle lui pinça la jambe, en y enfonçant
légèrement les ongles. 


Rien.



Tessa
sentit sa gorge se serrer et son front se couvrir de sueur. Ce n’était pas
normal, même pour Jimmy. 


Elle
lui prit la main. Elle était gelée. Elle le secoua suffisamment fort pour le
réveiller. Mais toujours rien. Tessa prit le visage de Jimmy entre ses deux
mains et sentit sa chair froide, sa peau rêche et quelque chose d’humide sous
ses doigts. 


Dans
l’obscurité, elle vit quelque chose briller dans les yeux de Jimmy. Ils avaient
l’air fermés, mais il y avait une sorte d’éclat qui en émanait, comme si
c’étaient deux tunnels menant tout droit vers l’au-delà. 


Sa
vision s’ajusta progressivement à la pénombre. Elle se redressa. Elle pouvait
compter sur trente années d’expérience médicale. Son mari était en bonne santé.
Il avait encore de nombreuses années devant lui. C’était impossible qui lui
soit arrivé quelque chose.  


Tessa
se précipita vers le mur et chercha l’interrupteur d’une main tremblante. Elle
le trouva, mais ses doigts refusèrent de l’allumer. Elle savait qu’en le
faisant, elle se retrouverait face à une scène horrible et quelque chose lui
disait qu’elle ne parviendrait jamais à l’oublier, quoiqu’il arrive. 


La
lampe projeta une lumière vive dans la pièce.


Tessa
leva les mains devant sa bouche, mais ça ne l’empêcha pas de hurler.   


Elle se
sentit vidée de son énergie et elle tomba à genoux de désespoir. Sa formation
médicale ne l’avait pas préparée à ça. Rien n’aurait jamais pu l’y préparer.
Même le chirurgien le plus doué aurait considéré ça comme une cause perdue. 


Jimmy
était affaissé dans son fauteuil. Du sang séché couvrait son cou et son
t-shirt. Un corps sans vie, comme Tessa en avait vu tellement de fois à son
travail, mais elle n’aurait jamais imaginé que ce cadavre pourrait un jour appartenir
à l’homme qu’elle aimait. 


Une
seconde vague de désespoir l’envahit, quand elle réalisa qu’elle était passée à
côté de lui quelques minutes plus tôt, sans lui accorder la moindre attention. Elle
chercha son téléphone pour appeler la police, mais avant que ses mains
tremblantes puissent composer le numéro, elle remarqua quelque chose qui lui parut
déplacé, même pour une scène aussi morbide que celle-là. 


Elle
vit un signe de vie chez son mari. 


Dans
sa frénésie, elle ne l’avait pas tout de suite remarqué. Elle avait été
tellement submergée par la panique. Elle s’approcha de lui d’un pas hésitant,
en essuyant ses larmes de son avant-bras.  


Une
troisième vague de désespoir l’envahit quand elle se rendit compte qu’il ne
s’agissait pas du tout d’un signe de vie. Des rayons de lumière dorée se
réfléchissaient dans les yeux de Jimmy, comme si la mort les avait transformés
en de minuscules miroirs.  


Et en
y regardant de plus près, c’était effectivement le cas. 


Car
Jimmy avait maintenant des pièces de monnaie à la place des yeux. 


Tessa
perdit l’usage de ses fonctions. Elle n’arrivait plus à parler, ni à bouger, ni
à penser. Elle parvint tout de même à composer le numéro des urgences. Quand
quelqu’un décrocha à l’autre bout du fil, tout ce qu’elle fut capable de faire,
ce fut de hurler sur la ligne.  











CHAPITRE
UN


 


 


Ella
Dark était assise sur le sol de son appartement, avec des piles de paperasses
autour d’elle. Elle jeta un coup d’œil à son téléphone. 


Elle
venait de recevoir un message de Mark. 


Je
viens te chercher dans 10 minutes, suivi d’une
série de XXX. 


Elle
regarda l’heure. Il était sept heures trente du matin. Elle s’était réveillée
il y a deux heures, après un rêve bizarre dans lequel elle chantait accompagnée
d’un orchestre, devant une salle comble. Mais quand elle s’était retournée,
elle avait remarqué que les musiciens n’avaient pas de visage. Elle espérait
que ce soit juste le fruit de son imagination et non une manifestation
métaphorique de ses propres pensées. 


Elle
était prête, mais avant de partir, elle devait avancer sur ces paperasses.


Il y
a deux semaines, après une lutte acharnée, elle avait appréhendé à Baltimore un
assassin s’attaquant aux clients de prostitués. C’était elle qui l’avait
physiquement neutralisé, mais obtenir les bonnes informations avait été un
travail d’équipe, effectué en collaboration avec l’agent Mia Ripley et l’agent
Mark Balzano. 


Les
plaies commençaient à cicatriser, en tout cas… en ce qui concernait les douleurs
physiques. Elle avait souffert quelques blessures, mais les médecins du FBI
l’avaient bien soignée. En revanche, les souffrances psychologiques étaient
toujours très vives. Et ça empirait de manière inéluctable de jour en jour. 


L’agent
Ripley avait appris qu’Ella lui avait menti. Ella avait rendu visite à un tueur
en série, du nom de Tobias Campbell, qui se trouvait derrière les barreaux. Et
elle avait fait tout son possible pour le cacher à sa coéquipière, vu le passé
que Ripley avait avec lui. C’était Ripley qui avait arrêté Campbell quinze ans
plus tôt, mais ça n’avait pas été sans traumatismes. Ella avait laissé sa
coéquipière dans l’ignorance, car elle avait eu peur de sa réaction. Et Ripley
avait réagi exactement comme elle s’y attendait, une fois qu’elle eut découvert
la vérité. Même pire, en fait… 


Et
bien qu’Ella considère toujours Ripley comme sa coéquipière, elle devrait
commencer à se faire à l’idée que c’était maintenant du passé. Ripley avait dit
à Ella qu’elle ne voulait plus travailler avec elle. Les derniers mots que
Ripley avait dits à Ella avant de disparaître, c’était qu’elle allait tout de
suite faire une demande pour qu’on lui assigne un nouveau stagiaire. 


Pour
l’instant, Ella ne savait pas si Ripley avait tenu parole. Ça faisait deux
semaines qu’elle ne l’avait pas vue et qu’elle ne lui avait pas parlé. Et ça
n’avait pas été faute d’essayer. Ella lui avait envoyé des messages, elle
l’avait appelée et elle avait essayé de la voir au bureau, mais en vain. 


Ella
voulait à tout prix s’excuser, bien que de simples mots ne pourraient jamais
exprimer à quel point elle se sentait idiote. Sa carrière sur le terrain était sûrement
arrivée à son terme. Et bien qu’elle déteste cette idée, c’était tout ce
qu’elle méritait. Elle avait non seulement agi derrière le dos de sa
coéquipière, une femme qui lui avait sauvé la vie à plusieurs reprises au cours
des six derniers mois, mais c’était également ridicule de sa part de penser
qu’elle pourrait rendre visite à l’un des criminels les plus notoires du pays,
sans que personne ne le sache. C’était Campbell lui-même qui l’avait divulgué à
Ripley. Il lui avait envoyé une lettre, où il lui avait tout raconté. Ella
s’était ouverte à un prédateur et il avait réagi exactement comme elle aurait
dû s’y attendre. Ce n’était la faute de personne, à part la sienne. 


Et ce
n’étaient pas seulement les aveux de Campbell qui la hantaient nuit et jour.
Mais c’était aussi Campbell lui-même, à travers ses intermédiaires. Campbell
était une araignée au centre d’une gigantesque toile et il avait des contacts
dans tout le pays, si pas au-delà. Ses disciples la surveillaient, observaient
chacun de ses mouvements et ils avaient même laissé un animal mort devant sa
porte. À chaque fois qu’Ella sortait de chez elle, elle se méfiait de chaque
personne qu’elle croisait, de chaque inconnu qui entamait la conversation ou
qui envahissait son espace vital. N’importe lequel d’entre eux pouvait être un
disciple de Campbell. Et un jour ou l’autre, l’un d’eux le serait. 


Un
autre sujet qui la préoccupait, c’était la mort de son père. Vingt-cinq ans
plus tôt, elle avait retrouvé son père mort dans son lit et l’assassin n’avait
jamais été arrêté. Il y a deux semaines, elle avait réussi à retrouver un type
du nom de Richie Cunningham, qui avait été en conflit avec son père dans le
passé, selon ses sources. Mais Richie avait nié toute implication dans le
meurtre de son père. En revanche, il avait dit à Ella que son père avait de
sérieux problèmes de liquidités. Apparemment, il devait de l’argent aux
mauvaises personnes. C’était la première fois qu’Ella entendait parler de ça et
elle avait décidé de creuser un peu plus loin. Les piles de paperasses autour
d’elle appartenaient à son père. Des reçus, des factures, des lettres. S’il y
avait quelque chose là-dedans qui pouvait lui en apprendre davantage sur ce qui
s’était passé, elle le trouverait. 


Mais
ce n’était pas facile de se concentrer, avec la tonne de problèmes qui pesaient
sur ses épaules. Il commençait à se faire tard, mais elle devait terminer de
passer en revue les papiers datant de 1993 à 1995. Elle but quelques gorgées de
whisky avec du citron vert, pour ne pas succomber à la fatigue. C’était un truc
que son ex-coéquipière lui avait appris. Le citron vert permettait de mieux se
concentrer et le whisky… c’était pour le goût. Elle prit la pile suivante et y
jeta un coup d’œil. Elle cherchait tout document qui sorte de l’ordinaire, qui
ne ressemble pas à une lettre standard ou à une facture. Sous l’effet de la
fatigue, elle commença à voir flou et le bas de la pile lui glissa des doigts.
Elle jeta alors un coup d’œil à la feuille de papier jaune qui se trouvait sur
le haut du tas. 


Elle
était de dimensions différentes. Ce n’était pas une feuille de papier standard.



Une
note y était entièrement écrite à la main. 


Une
partie de l’encre s’était légèrement effacée avec le temps, mais le contenu
était toujours lisible. 


Ken,
considère ça comme une reconnaissance de dettes. Le montant devra être
entièrement remboursé avec dix pourcents d’intérêts en date du 25/05/95. OWA. 


En
voyant la date, Ella faillit laisser tomber le reste des papiers qu’elle tenait
en main. 


C’était
cinq jours avant que son père soit assassiné. 


Elle
tendit une main tremblante vers la feuille de papier et la prit délicatement du
bout des doigts, en la tenant par un coin. Elle en examina chaque millimètre. La
note était écrite à l’encre noire, juste quelques phrases sur le recto et rien au
verso. Si ce papier était resté au milieu de toute cette paperasse pendant plus
de vingt ans, il y avait des chances que les empreintes de la personne qui
avait écrit la note se trouvent toujours dessus. 


Mais
à quoi est-ce que ça rimait, exactement ?


Est-ce
que c’était une sorte de reçu ? Écrit à la main, en plus ? Aucun
établissement digne de ce nom n’utiliserait un papier aussi peu officiel, alors
est-ce qu’il s’agissait d’une transaction officieuse ? Et pourquoi n’y
avait-il aucune montant mentionné ? 


Ella
examina rapidement le reste de la pile, pour voir s’il y avait d’autres
documents similaires. Mais il n’y en avait pas. Aucun qui ressemble à celui-ci.
C’était le seul dans le genre. 


Il y
avait quelque chose de pas net dans tout ça. Et la question la plus importante,
c’était de savoir… qui pouvait bien être OWA ? Est-ce que c’étaient
les initiales d’une personne ? Le nom d’une organisation ? Elle devait
faire des recherches plus approfondies. Elle rangea le document dans une
pochette en plastique et le mit en sécurité. 


C’était
lundi. Ce qui signifiait le retour à la vie de bureau, au sein du service des
Renseignements. Mais à chaque seconde qu’elle aurait de libre, elle avait bien
l’intention de traquer Mia et de lui lâcher ses excuses. Ça faisait maintenant
deux semaines. Mia ne pouvait pas rester éternellement fâchée sur elle. 


Le
téléphone d’Ella bipa à nouveau. 


Je
suis en bas ! x 


Elle
prit ses affaires et sortit précipitamment de chez elle, en laissant les piles
de documents derrière elle. Depuis le jour où elle l’avait rencontré, elle était
tombée sous le charme de l’agent Mark Balzano. Un rencard mena à un deuxième,
qui se transforma en une relation informelle. Elle n’était pas non plus pressée
que ce soit officiel. En tout cas, pas pour l’instant… C’étaient des choses qui
venaient avec le temps. Elle n’était pas du genre à se lancer les yeux fermés
dans une relation, surtout avec quelqu’un avec qui elle travaillait, bien que ce
genre de circonstance soit totalement nouveau pour elle.


À
l’extérieur, c’était clairement le printemps. Mais les températures agréables
et les rayons du soleil ne furent pas suffisants pour apaiser ses inquiétudes.
La berline de Mark l’attendait juste devant la porte. Ella monta à l’intérieur
et planta un baiser sur les lèvres de l’agent.  


« Tu
es à l’avance, » dit-elle. « La ponctualité est une qualité
séduisante chez un homme. »


« Cinq
minutes en avance sur le planning. Pile à l’heure, » dit Mark. 


Mark
était un agent expérimenté, mais il était actuellement écarté du travail sur le
terrain, en raison d’une blessure. On l’avait provisoirement affecté à des
tâches administratives, mais ça ne l’avait pas empêché d’aider Ella sur le
terrain quand elle avait eu besoin de lui la dernière fois. Aujourd’hui, il avait
revêtu sa veste du FBI et il avait noué ses cheveux en une petite queue de
cheval. C’était osé, mais il s’en tirait généralement sans aucune remarque. 


« Comment
tu vas ? » demanda-t-il. « Est-ce que tu as trouvé quelque chose
dans les documents de ton père ? » 


Elle
aimait Mark parce qu’il la comprenait. Ils avaient la même vision des choses,
quand il s’agissait de sauver des vies et de rendre la justice. Et le fait
qu’il ait une belle mâchoire carrée n’était pas non plus à dédaigner. 


Il y
avait juste une seule chose qui la préoccupait. 


Mark
remonta la grand-rue, en direction de l’autoroute. Les bureaux du FBI se
trouvaient à quarante-cinq minutes de route. Mais ça pouvait prendre le double
de temps en heures de pointe. 


« Il
y avait pas mal de paperasses inutiles, mais j’ai quand même trouvé quelque
chose. Une sorte de reçu. »


« Un
reçu ? Pour quoi ? »


« Je
ne sais pas vraiment, » dit Ella. « C’est écrit à la main et il
s’agirait d’une reconnaissance de dettes. »


Mark
baissa le volume de la radio. « Ça pourrait être n’importe quoi. C’est
peut-être juste l’un des ses amis qui a fait une fixette parce qu’il lui a
prêté dix dollars. Ou c’est peut-être une blague. »


Ella
y réfléchit. « Oui, peut-être… Mais pourquoi l’aurait-il gardé,
alors ? »


« Pour
des raisons sentimentales, peut-être ? Je ne sais pas… C’est juste une
supposition. Mais ça vaut certainement la peine de vérifier. »


« Tout
à fait. Je vais commencer par y chercher des empreintes. Si ça ne donne rien,
j’essayerai d’identifier l’écriture. Et s’il n’y a toujours pas de
résultat… » 


Mark
appuya soudain sur la pédale de frein, au moment où un autre véhicule se
faufila devant eux. La voiture s’arrêta net et Ella agrippa l’accoudoir pour ne
pas être projetée en avant. 


Elle
se prépara à une réaction virulente de la part de Mark. 


« Merde,
c’était à deux doigts, » dit-il. 


Elle
attendit de voir comment il allait réagir. S’il y avait bien quelque chose au
sujet de Mark qu’elle ne comprenait pas vraiment, c’était son côté
colérique. Lors de leur premier rencard, Mark s’était fâché sur un client au
restaurant parce qu’il avait failli renverser son verre. Ça n’avait été qu’un
léger désagrément, mais Mark en avait fait une montagne. Par la suite, il
s’était confondu en excuses et elle s’était dit que c’était sûrement
exceptionnel. Mais depuis lors, elle restait tout de même sur ses gardes en sa
compagnie. Au cours des deux dernières semaines, ça ne s’était plus reproduit,
mais elle restait tout de même prudente. 


« Les
chauffards du lundi matin, » dit Ella. « Typique. »


« Ils
se précipitent au boulot, pour rester enfermés dans un box pendant huit
heures. »


Ella
haussa les épaules. « Mais peut-être qu’il s’agit d’un médecin… »


« J’en
doute. C’était une femme. »


Ella
se gratta la tête. Est-ce que c’était censé être drôle ? « C’est
un peu… »


« C’est
une blague, » l’interrompit Mark. « J’essaye juste de te remonter le
moral. Je suis un peu inquiet à ton sujet. Avec tous les derniers soucis que tu
as eus… »


Ella
réfléchit aux réponses qu’elle pourrait lui donner, mais il était encore trop
tôt pour ça. « Je vais bien. J’ai juste besoin de temps pour digérer, mais
merci de t’inquiéter. »


Ils
arrivèrent sur l’autoroute. Il n’y avait pas beaucoup de circulation devant
eux, mais sûrement que le trafic allait s’intensifier au fur et à mesure qu’ils
s’approcheraient de la ville. 


« Qu’est-ce
que tu vas faire à partir de maintenant ? » demanda Mark. « Tu
vas quand même retourner de temps en temps sur le terrain, non ? »


« La
même chose que ces deux dernières semaines. Au service des Renseignements,
jusqu’à ce que le directeur fasse appel à moi. S’il m’appelle… Il ne m’a
pas adressé la parole depuis que Ripley m’a larguée. Je commence à croire que
mes jours en tant qu’agent spécial sont terminés. »


« À
la retraite, après quoi ? Moins d’un an ? Tu as duré plus longtemps
que certains. »


Ella
regarda défiler les bâtiments par la vitre. Des édifices familiers qu’elle
avait vus des milliers de fois et qui lui apportaient toujours un réconfort
indescriptible. 


« Je
voudrais travailler sur le terrain plus longtemps que ça. Bosser derrière un
bureau, ce n’est pas du tout la même chose. »


Mark
baissa sa vitre et posa son coude dans l’ouverture, en laissant l’autre main
posée sur le volant. « Ne m’en parle pas. Tu as vraiment l’impression de
faire avancer les choses, quand tu es dans le feu de l’action, tu ne trouves
pas ? » 


« Exactement, »
soupira Ella. « Là, j’ai l’impression d’être en standby. D’attendre de
mauvaises nouvelles, ou pire encore… Ça craint. »


« Si
tu veux venir m’aider, je peux introduire une demande. Tu seras un peu plus
près du feu de l’action, mais toujours à distance. Un peu comme du
lèche-vitrine. »


Ella
y réfléchit pendant un instant, mais elle n’aimait pas beaucoup cette idée. Il
valait mieux qu’elle reste là où elle était certaine d’avoir un boulot. 


« Merci
de proposer, mais je ne pense pas que ça marcherait. Au moins, au service des
Renseignements, je sais ce que je fais. Enfin… je pense. Tout est un peu confus
pour l’instant. »


« Ne
t’en fais pas. Ça va s’arranger. » Mark tendit la main et lui caressa la
cuisse. « Le directeur est un homme occupé. Il a des gouverneurs, des
politiciens et des gros bonnets sur le dos. Tu penses vraiment qu’il a le temps
pour une personne comme toi ? »


Ella
regarda Mark, en plissant les yeux. Il sourit. 


« Je
rigole… Enfin, tu vois ce que je veux dire. »


Elle
secoua la tête et se mit à rire. « Avec un tel sens de l’humour, tu gâches
ton talent en travaillant au FBI. »


Mark
hocha la tête. « Tu penses que je ferais un bon comédien ? »


Le téléphone
d’Ella sonna et elle le sortit de sa poche. « Je pensais plutôt à un
boulot de croque-mort. » Elle jeta un coup d’œil à l’écran et fut soudain
transportée ailleurs. Elle crut que son cœur allait s’arrêter de battre.


Mark
remarqua le changement sur son visage. « Un problème ? »
demanda-t-il. 


Elle
entendit sa question, mais elle fut incapable d’y répondre. Son cerveau se mit
à fonctionner à toute allure et elle dut baisser la vitre pour prendre un bol
d’air frais.  


« Finalement,
il n’est pas si occupé que ça pour une personne comme moi. »


« Le
directeur veut te voir ? »


Ella
lut le message à haute voix. 


Venez
tout de suite dans mon bureau. Il faut qu’on parle. 











CHAPITRE
DEUX


 


 


Ella
était maintenant arrivée au FBI et elle était devant le bureau de William Edis.
Elle aperçut la silhouette floue du directeur à travers le verre dépoli de la
porte. Il était penché sur son bureau, dans une pose professionnelle qui lui
fit craindre le pire. Elle frappa d’une main tremblante. 


Edis
avait sûrement eu le temps de réfléchir aux derniers événements. Mia lui avait
certainement tout raconté, par courtoisie professionnelle mais aussi par dépit.
Edis devait savoir qu’Ella avait rendu visite à Tobias Campbell en prison. Un
mois plus tôt, le directeur lui avait laissé le choix de le rencontrer ou pas.
Elle avait fini par le faire, mais elle aurait dû en informer sa hiérarchie. Elle
avait également communiqué à Campbell certains détails concernant des enquêtes
en cours et Edis aurait certainement des reproches à lui faire à ce sujet.  


« Entrez, »
cria la voix d’Edis, à l’intérieur du bureau. 


Ella
ouvrit lentement la porte et entra. « Bonjour, monsieur Edis. »


« Mademoiselle
Dark. Asseyez-vous. »


Il
avait l’air d’avoir perdu du poids depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu.
Sa carrure imposante bloquait toujours la fenêtre derrière lui, mais son visage
était plus fin. Une rumeur disait qu’il était en instance de divorce, alors
peut-être que c’était un effet secondaire. Il réajusta ses lunettes et lui montra
d’un geste de la main une chaise appuyée contre le mur.


Ella
s’assit. Son cœur battait la chamade et elle se demanda si c’était la dernière
fois qu’elle voyait l’intérieur de ce bureau. Peut-être que c’était son dernier
jour au FBI. Une carrière de sept ans, depuis le poste d’analyste des
Renseignements à celui d’agent spécial, pour finir comme une ex-employée déchue.
Un parcours professionnel courant, mais pas celui qu’elle avait envisagé pour
elle. 


Elle
fit de son mieux pour garder son calme. Elle posa les pieds à plat sur le sol
et contrôla sa respiration. Elle avait une réponse à tout. Dieu sait qu’elle
avait répété son texte au cours des deux dernières semaines. 


Edis
s’appuya contre le dossier de sa chaise et leva les yeux au plafond. Il prit
une profonde inspiration. Ella sentit son corps se raidir. 


« Je
suis sûr que vous savez pourquoi je vous ai fait venir, » dit Edis. 


Ella
hocha la tête et serra les mains devant elle. « Oui, je sais,
monsieur. »


« L’agent
Ripley m’a tout raconté. Tout. Alors je ne sais pas comment vous le
dire, mais… »


« Monsieur,
je sais que j’ai commis une grosse erreur et je suis prête à en assumer les
conséquences. »


Le
directeur fit craquer les articulations de ses doigts et pencha la tête sur le
côté. « Ce que vous avez fait était stupide et irresponsable. L’agent
Ripley a tout à fait le droit de ne plus vouloir travailler avec vous. »


« Et
je le comprends parfaitement, » dit Ella, en faisant tout son possible
pour arriver à se maîtriser. Elle se prépara au coup de grâce et agrippa sa
jambe pour l’empêcher de tressaillir. Elle voulait juste qu’Edis en finisse au
plus vite.  


« Mais
il faut que vous sachiez que l’agent Ripley et moi-même, nous avons
régulièrement des divergences d’opinions. Personnellement, je ne vous en veux
pas pour ce que vous avez fait. »


Ella
sentit ses craintes se dissiper légèrement. Elle n’était pas sûre de l’avoir
bien entendu. « Excusez-moi ? Vraiment ? » dit-elle. 


William
Edis laissa échapper un profond soupir. « Vous aviez une opportunité et
vous l’avez saisie. Oui, j’aurais préféré que vous soyez un peu plus
transparente. Je sais qu’il s’agissait d’une invitation personnelle de la part
de Campbell, mais vu son passé avec l’agent Ripley, vous auriez dû en informer
votre coéquipière. Vous en aviez le devoir moral… mais aucune obligation
légale. C’est pour ça que c’est délicat. »


« Je
comprends… Mais la raison pour laquelle je n’en ai pas parlé à l’agent Ripley,
c’était parce que je ne voulais pas lui faire de mal. Je pensais rendre visite
à Campbell, apprendre l’une au l’autre chose de lui et en rester là. Rien de
plus. Je n’ai jamais imaginé que ça irait plus loin. »


« Je
comprends très bien, mademoiselle Dark. Vous êtes jeune et impatiente. Vous
avez envie de faire bouger les choses. Moi aussi, j’ai été jeune et impatient
comme vous… avant que la bureaucratie et la politique ne viennent me couper
l’herbe sous le pied. Trente ans plus tôt, à votre place, j’aurais fait
exactement la même chose. J’en aurais probablement parlé à mon coéquipier, mais
pour le reste, j’aurais fait comme vous. »


Ella
fut soudain envahie d’un profond sentiment de soulagement. Elle eut
l’impression que l’abîme sous ses pieds s’était refermé. 


« Eh
bien, je ne m’attendais pas du tout à cette réaction. Merci pour votre
compréhension, » dit-elle. 


« De
rien, mais vous avez quand même divulgué des informations confidentielles à
monsieur Campbell, concernant une enquête en cours. Ça, par contre, c’est un
problème. »


Elle
n’était pas encore sortie d’affaire. Mais sa punition était méritée et elle
était prête à l’accepter. 


« Vous
avez tout à fait raison, monsieur. Je n’aurais jamais dû faire ça. C’était
imprudent de ma part et pas du tout professionnel. Campbell paraissait avoir
toutes les réponses à mes questions et j’étais désespérée. Mais je ne suis pas
là pour me trouver des excuses. »


Edis
prit un dossier sur son bureau et se mit à le feuilleter. Un autocollant sur la
couverture indiquait qu’il s’agissait d’une enquête en cours. 


« La
bonne nouvelle, c’est que cette affaire est maintenant classée. Alors les
informations dont Tobias dispose ne constituent plus vraiment un problème. Mais
dans d’autres circonstances, ce serait raison suffisante pour des sanctions
disciplinaires, peut-être même une suspension sans solde. Est-ce que je me suis
bien fait comprendre ? Plus de rendez-vous secrets avec Campbell et plus
de divulgation d’informations confidentielles. C’est compris ? »


« C’est
clair comme de l’eau de roche, monsieur, » dit Ella. « Je vous
promets que ça ne se reproduira plus. »


« Je
suis content de l’entendre. Maintenant, cela étant dit, je ne peux pas parler à
la place de l’agent Ripley. Comme je vous l’ai dit, nous avons nos divergences
d’opinion et nous ne voyons pas les choses de la même manière. C’est pour ça
que je vous ai assigné un nouveau coéquipier. »


Ella
bondit de sa chaise. « Quoi ? Elle a vraiment demandé à changer de
partenaire ? »


Edis
leva la main. « S’il vous plaît, mademoiselle Dark, asseyez-vous. Ce n’est
pas le moment de réagir de manière excessive. »


Ella
se massa énergiquement les tempes. « Je n’arrive pas à y croire. Je
pensais qu’elle bluffait. Après tout ce qu’on a traversé ensemble, toutes les
fois où elle a mis mes théories en doute, alors que j’avais raison depuis le
début… Et elle me jette comme ça ? »


Au
fond d’elle, Ella s’était attendue à ce que Mia demande un nouveau coéquipier.
Mais que ce soit devenu une réalité, cela la blessait profondément. 


« Elle
en a fait la demande, Ella. Je n’ai rien pu faire. »


C’était
ça… Sa carrière sur le terrain arrivait à sa fin. Elle avait l’impression de
courir sur un tapis roulant, en essayant d’atteindre une ligne d’arrivée
imaginaire. 


« Il
faut que je lui parle, » cria Ella. Elle sortit son téléphone et composa
le numéro de Mia. Son historique affichait seize appels à ce même numéro au
cours des deux dernières semaines. Et Mia n’avait pas décroché une seule fois. Mais
quelque chose lui disait que Mia décrocherait, cette fois-ci. Faisant fi de
tout professionnalisme, Ella se rua dans le couloir, en laissant Edis seul dans
son bureau. Elle était entièrement dominée par ses émotions. Elle écouta les
sonneries du téléphone retentir à son oreille. Deux, trois, quatre. 


Elle
regarda autour d’elle, en espérant voir apparaître Mia, comme par miracle. Elle
reconnut quelques visages, mais aucun signe de son ex-coéquipière. 


Les
sonneries cessèrent. 


Pas
de messagerie vocale. Son appel avait été rejeté. 


« Hello ? »
dit soudain une voix derrière elle. « Ella Dark ? »


Ella
se retourna et vit un homme qui la regardait. Il avait le crâne rasé et il
était un peu plus grand qu’elle. Il portait un costume gris, avec une cravate
rouge. Il avait des yeux bruns profonds, des pommettes proéminentes et une
morphologie assez maigre. 


Elle
remit son téléphone en poche. « Oui, c’est moi. »


L’homme
tendit la main. « Agent Byford. Ça me fait plaisir d’enfin vous
rencontrer. »


Ella
repassa en revue les dernières minutes. Est-ce qu’elle avait loupé quelque
chose ? Elle n’avait jamais vu cet homme et elle ne connaissait pas son
nom. Elle lui serra la main, d’un air un peu surpris. 


« Ella
Dark. Qu’est-ce que vous voulez dire par ‘enfin me rencontrer’ ? »


L’agent
Byford changea son attaché-case de main. « On ne vous a rien
dit ? »


La
porte derrière eux s’ouvrit et Edis passa la tête. Ella le regarda. 


« Mademoiselle
Dark, » dit Edis, « voici l’agent Nigel Byford, votre nouveau
coéquipier. »


« Hein ? »
dit Ella, d’un air hébété. « Nouveau coéquipier ? »


« Oui,
maintenant, revenez dans mon bureau. Vous avez une affaire à élucider. »


Les
yeux d’Ella allèrent d’Edis à ce nouvel agent. Tout ça avait l’air d’un mauvais
rêve. 


 


***


 


Ella
était assise d’un côté du bureau ; Byford de l’autre. Elle le regardait de
haut en bas, en essayant de rester la plus discrète possible. Est-ce qu’on
attendait d’elle qu’elle prenne la route avec ce total inconnu ? Au moins,
elle savait qui était Mia Ripley avant de la rencontrer, mais elle n’avait
jamais entendu parler d’un Nigel Byford. Peut-être qu’il était nouveau et
qu’elle était là pour le former ?


« Agent
Byford, » dit Edis, « vous avez déjà dû voir mademoiselle Dark dans
nos bureaux. Et vous avez probablement entendu mentionner son nom. »


Byford
leva les yeux de son bloc-notes. « Oui, effectivement. C’est un plaisir de
vous rencontrer. » Il avait un léger accent californien et une voix douce,
mais ferme. 


« Elle
a travaillé sur quatre affaires jusqu’à présent, avec un taux de réussite de
quatre sur quatre. Alors, elle est sur la bonne voie. Avec votre aide, nous
espérons qu’elle continuera sur sa lancée. »


« Je
ferai tout mon possible pour que ce soit le cas, monsieur. »


Apparemment,
elle était toujours la stagiaire, ce qui la vexa un peu. 


« Mademoiselle
Dark, l’agent Byford est un autre de nos vétérans sur le terrain. Il travaille
au FBI depuis de nombreuses années. »


« Ça
fait quinze ans, monsieur. Et j’espère en faire quinze de plus. »


Ella
se demanda pourquoi elle n’avait jamais entendu parler de lui. Mais elle
pourrait toujours aborder le sujet quand ils auraient le temps d’en discuter.  


« OK,
l’affaire qui nous occupe est assez étrange, » dit Edis. « Newark,
Delaware. On a deux victimes. La première a été assassinée il y a trois jours,
la deuxième hier soir. La police locale a fait appel à nous en raison du
caractère pour le moins bizarre de ces crimes. » 


Edis
leur jeta un dossier brun à chacun d’entre eux. Ella ouvrit le sien et en
examina le contenu. La première chose qui attira son attention, ce furent les
photos plutôt explicites du cadavre de la première victime. La première photo
montrait un homme d’âge moyen, mort dans son fauteuil, la gorge tranchée, le
torse couvert de sang. La deuxième photo était un gros plan de son visage. 


« Oh,
mon dieu. Ce sont… des pièces de monnaie ? » demanda Ella. 


« Oui, »
répondit Edis. « Notre assassin semble avoir une signature plutôt
unique. »


Ella
réfléchit. Si Mia avait été là, elle aurait dit que laisser des pièces de
monnaie sur les yeux des victimes, ça faisait partie du rituel du tueur, pas de
sa signature. Ella se creusa les méninges pour trouver des exemples de tueurs
en série qui avaient fait une fixation sur les yeux de leurs victimes dans le
passé. Elle trouva deux noms. Elle en fit de même avec les pièces de monnaie,
mais ne trouva aucun résultat. 


« Intéressant, »
dit Byford. « Les pièces de monnaie sont peut-être symboliques. »


Ella
s’attendait à ce qu’il continue sur sa lancée. Un tel commentaire nécessitait
certainement une élaboration plus poussée. Mais rien ne vint. 


Ah
bon, tu penses vraiment ? se dit-elle. 


« Les
deux hommes ont été assassinés chez eux et tous les deux avaient à peu près le
même âge. Notre assassin leur a tranché la gorge, puis a posé des pièces de
monnaie sur leurs yeux, post-mortem. Au moment où je vous parle, la police
locale est occupée à sécuriser la seconde scène de crime. Ils attendent encore
le rapport du médecin légiste concernant la première victime. Dark, Byford, des
idées ? »


« Aucune
pour l’instant, » dit Byford. « Il va me falloir un peu de temps pour
mettre de l’ordre dans tout ça. Il y a beaucoup d’informations à
digérer. »


Ella
avait des tas d’idées, mais elle ne voulait pas toutes les déballer d’un coup. Pui,
elle voulait aussi rentrer dans les bonnes grâce d’Edis, vu les dernières
événements. « Ces pièces de monnaie pourraient représenter beaucoup de
choses, mais c’est surtout la façon de tuer ses victimes qui me
préoccupe. »


Byford
leva les yeux de son dossier. « Ah bon ? Pourquoi ? »


« Une
seule entaille à la gorge, sans aucune autre blessure. Il sait comment attaquer
ses victimes par surprise, avec précision, et il peut les dominer sans faire
usage de la force. Il est donc habile, malin, et capable de s’introduire chez
les gens sans se faire repérer. Ce n’est pas un sociopathe ordinaire. Nous
avons affaire à un psychopathe doué et organisé, bien déterminé à faire passer
un message. »


Byford
hocha la tête. « Je crois qu’on va avoir beaucoup de choses à se
dire. »


Qu’est-ce
qu’il veut dire par là ? Ce type ne plaisait pas beaucoup
à Ella. Elle n’avait jamais trop cru à ce qui se disait concernant les
premières impressions, mais il se pourrait qu’elle change d’avis. 


« En
effet, » dit-elle. 


« J’ai
besoin de vous sur le terrain au plus tôt, » dit Edis. « Votre vol et
votre chambre d’hôtel ont déjà été réservés. Quand vous serez arrivés, je veux
que vous alliez tout de suite voir la police locale. Ils vous mettront au
parfum. Un crime dans le genre, ça risque de générer la panique. Les médias ne
vont pas nous lâcher et c’est moi qui dois répondre à leurs questions. Alors
pas besoin de vous dire qu’il nous faut ce type derrière les barreaux illico
presto. »


« Compris,
monsieur, » dit Byford. « On s’en occupe. » Il se tourna vers
Ella. « On se retrouve à l’aéroport ? »


Ella
hocha la tête. « OK, parfait. »


Ce
type ne lui donnait pas beaucoup d’indices. Est-ce qu’ils devaient se retrouver
dans l’avion ? À l’embarquement ? Elle ne lui posa pas de questions.
Il fallait qu’elle parvienne à élucider cette affaire. C’était l’occasion rêvée
pour elle de prouver qu’elle pouvait mener ses enquêtes toute seule. 


Byford
se dirigea vers la porte. Ella prit son sac et le suivit. 


« Mademoiselle
Dark, est-ce que vous pourriez rester encore quelques minutes ? » demanda
Edis. 


Ella
se retourna à contrecœur. « Bien sûr, monsieur. » Elle fit un geste
d’aurevoir à son nouveau coéquipier et referma la porte. « En quoi puis-je
vous être utile ? »


Il
lui fit signe de se rapprocher de son bureau, sur lequel il s’était assis.
« Nigel Byford est un très bon agent. C’est ce que j’appelle un général de
guerre. Alors vous serez entre de très bonnes mains, en ce qui concerne les
procédures et les aspects juridiques. »


« Je
n’en ai aucun doute. Il a l’air d’avoir la tête sur les épaules. »


« Extrêmement.
Il a débuté au FBI dans la lutte anti-terroriste. Il n’a pas son pareil pour se
sortir de situations extrêmes. Mais il n’a pas le… » Edis chercha le mot
adéquat. « … la perspicacité que vous avez. »   


« Je
vois, » dit Ella. Est-ce qu’Edis essayait de lui faire passer un
message ? C’était une conversation plutôt étrange à avoir. « Donc ce
n’est pas un spécialiste du comportement ? »


« Pas
en ce qui concerne l’esprit d’un psychopathe. Il comprend mieux que quiconque
comment fonctionnent les intégristes, mais les tueurs en série locaux, c’est
quelque chose de nouveau pour lui. »


« Je
comprends. Donc, vous voudriez qu’on s’aide et qu’on se guide mutuellement,
c’est bien ça ? C’est ce que vous voulez dire ? »


« Oui,
c’est ça. Je ne pense pas avoir besoin de vous rappeler qu’il s’agit de votre
première enquête sans Ripley. Si vous rentrez victorieuse, ça pourrait avoir
d’énormes répercussions pour vous et votre carrière. »


Cette
pensée lui avait déjà traversé l’esprit. Toutes les affaires précédentes
avaient le nom de Mia attaché au sien. C’était elle le point de mire, la star.
Si Ella résolvait cette enquête sans l’aide de Mia, ça pourrait les mettre au
même niveau. Sans mentionner le fait que ça pourrait inciter Mia à la
recontacter. Peut-être même regagner un peu de sa confiance et de son respect. 


« Comptez
sur moi, monsieur. Je ferai tout mon possible pour solutionner cette affaire.
Vous avez ma parole. »


Ella
prit son sac et partit tout droit pour l’aéroport. Elle était de retour sur le
terrain et rien ne la rendait plus heureuse. 











CHAPITRE
TROIS


 


 


Mia
Ripley se trouvait à l’intérieur d’un penthouse à Manhattan. Le corps sans vie
d’un jeune homme gisait sur un somptueux divan gris. Il avait un trou de chaque
côté du crâne. L’équipe de la police scientifique était occupée à effectuer des
prélèvements, tandis que Mia examinait les lieux.  


C’était
un magnifique appartement. C’était un édifice où vivaient essentiellement des
banquiers à la retraite et de jeunes professionnels. Mais dans ce genre
d’endroit, comme dans tout immeuble luxueux d’appartements dans n’importe
quelle grande ville, il y avait toujours une constante : le suicide. Mia
fit le tour du penthouse, en admirant la décoration et en examinant chaque
détail. Une télécommande était posée sur une petite table devant le cadavre. À
côté, il y avait un verre d’eau et un magazine de pêche.  


Un
calibre .22 se trouvait dans la main droite de l’homme. 


Mia
retourna dans le salon, où l’équipe scientifique était sur le point de
terminer. Elle posa les mains sur les hanches et soupira. « Des
idées ? » demanda-t-elle. 


« Les
citadins et le suicide. Ça va de pair, » dit Mélissa. 


Jusque-là,
Mélissa Santos n’avait pas eu grand-chose à offrir en termes d’idées. Durant
tout le trajet en avion, elle était restée silencieuse, les yeux rivés sur son
téléphone pendant une bonne partie du vol. Et maintenant, elle semblait résumer
la scène avec une simple supposition. 


« Tu
penses que c’est ça ? » 


« C’est
sûr. Regarde ce qu’on a devant nous. Il s’est mis une balle dans la tête.
C’était sûrement un cadre de Wall Street, confronté à la crise financière.
C’était le seul moyen pour lui de s’en sortir. »


Mia
regarda en direction de la cuisine et vit un couteau à moitié beurré, posé sur
le plan de travail. Elle s’en approcha et l’examina, avant de jeter un coup
d’œil dans le réfrigérateur et dans les armoires. Elle vit des bouteilles
d’alcool, essentiellement des rhums coûteux, alignés sur les étagères. Du
chocolat et des sucreries un peu partout. Une cartouche de deux cents
cigarettes était posée sur le plan de travail. Mia retourna dans le salon et chercha
du regard les prises qui se trouvaient dans la pièce. Une fois qu’elle en eut
trouvé deux, ses soupçons furent confirmés.  


« Dis-moi
pourquoi tu penses qu’il s’agit d’un suicide, » dit Mia à Mélissa.
« Je sais que ça paraît évident au premier coup d’œil, mais il faut qu’on
ait des preuves à l’appui. Et plus important encore… pourquoi est-ce le
troisième suicide à Manhattan en l’espace d’une semaine ? » 


Le
suicide n’était pas contagieux. Et dans les rares situations où ça paraissait
être le cas, il y avait toujours autre chose qui se tramait. S’il s’agissait
d’un suicide isolé, il ne serait pas nécessaire que le FBI intervienne. C’était
le premier indice que Mia essayait d’insinuer à sa nouvelle coéquipière. 


Mélissa
était une nouvelle recrue, récupérée au sein de la division de cybersécurité du
FBI. Elle avait vingt-cinq ans, elle était grande et blonde. Et elle
s’habillait comme une bibliothécaire. Elle avait montré du potentiel et elle
était intéressé par le travail sur le terrain. C’était pour ça que Ripley
l’avait choisie pour l’accompagner dans cette enquête. 


Mais
après seulement quelques heures, Mia regrettait déjà son choix.  


« Il
a un revolver en main, » dit Mélissa. « Il s’est pris une balle en
pleine tête. Il était célibataire, à en juger par son appartement. Et c’était
un junkie. Il y a de la poudre blanche sur la table… sûrement de la cocaïne. Il
y a également des mégots de joints dans le cendrier. »


« Donc
il aimait prendre de la drogue, » dit Mia. 


« Je
pense surtout qu’il s’est défoncé pour trouver le courage d’appuyer sur la
détente. Pan, » dit Mélissa, en mettant son index sur sa tempe, comme s’il
s’agissait d’une arme, et en pliant le pouce pour appuyer sur la détente. Mia
trouva ce geste de mauvais goût, surtout venant d’une novice. 


Mia
sortit son téléphone, pour prendre une photo de la victime. En jetant un coup
d’œil à son écran, elle vit qu’Ella avait à nouveau essayé de l’appeler. Apparemment,
elle n’avait pas encore compris le message. Ella devait être au courant que Mia
avait une nouvelle coéquipière et ça avait dû lui faire un coup. Mais ce
n’était pas son problème. 


Mia
n’avait pas le temps de se préoccuper pour elle, vu tout ce que son ancienne
coéquipière lui avait fait. Elle l’avait bien cherché et Mia ne ressentait
aucune empathie à son égard. Les actes avaient des conséquences et il était
temps qu’Ella les assume. 


Pendant
une fraction de seconde, Mia se demanda comment Ella verrait cette scène, si
elle se trouvait à ses côtés. Est-ce qu’elle aurait une autre de ses théories farfelues ?
Est-ce qu’elle conclurait également à un suicide ? Ou est-ce qu’elle
remarquerait les indices et les preuves laissées sur place, et qu’elle en
arriverait à la même conclusion que Mia ? 


Mia
penchait pour la dernière option. Mais de toute façon, Ella ne faisait plus
partie de sa vie et elle n’allait certainement pas y revenir. Il avait fallu
beaucoup de temps et des efforts considérables pour que Mia parvienne à faire
de son ex-coéquipière un agent compétent. Elle ne pouvait pas s’attendre à ce
que Mélissa soit au même niveau le premier jour. 


Mais
elle aurait quand même aimé que Mélissa fasse preuve d’un peu plus de
perspicacité. Peut-être que c’était un truc de jeunes ? Ils se croyaient
tout permis et en oubliaient qu’il fallait travailler dur pour arriver à
quelque chose. Ou peut-être qu’elle était juste prétentieuse ? Mia balaya
ces pensées et se concentra sur l’affaire en cours. Elle n’allait pas dire à
Mélissa ce qu’elle devait chercher, mais elle allait essayer de la pousser dans
la bonne direction. 


« Mets-toi
à la place de ce type, » dit Mia. « À quoi est-ce qu’il pouvait bien
penser lors de ses derniers instants ? Pourquoi l’avoir fait ici ?
Pourquoi maintenant ? Est-ce qu’il y a quoi que ce soit qui te paraisse
bizarre ? En observant de plus près, tu pourrais découvrir quelque chose. »



Mélissa
se mit à taper rageusement sur son téléphone. Mia jeta un coup d’œil vers son
écran et vit qu’elle envoyait un message à quelqu’un. Mélissa remit son
téléphone en poche et regarda la pièce autour d’elle, l’air un peu perdue. 


« Il
était stressé ? » dit Mélissa, sous forme de question. 


« Par
quoi ? Ce type avait visiblement bien réussi dans la vie. Il était jeune,
beau et brillant. Pourquoi stresserait-il ? »


Mélissa
se pencha et regarda ce qui était posé sur la table du salon. Le magazine, le verre
d’eau, la télécommande. C’était une scène parfaite. Un peu trop, même… Elle
leva les bras en l’air, d’un air défaitiste. « Désolée, je ne vois rien
qui sorte de l’ordinaire. »


Mia évita
de soupirer à voix haute. « Est-ce que tu as déjà entendu parler de mise
en scène ? » demanda-t-elle.  


« Oui,
bien sûr. Pourquoi ? »


« Qu’est-ce
que ça signifie ? »


Mélissa
eut l’air surprise. « Planter le décor. Mettre les choses en place pour
qu’elles paraissent sous leur meilleur jour. Un peu comme une maison témoin. »



Mia
attendit que sa nouvelle coéquipière fasse le lien. Elle venait de mettre des
mots exacts sur ses pensées.  Le silence s’installa entre elles. Mais apparemment,
elles étaient de retour à la case départ. 


« Santos,
les faits sont sous nos yeux. Il y a au moins quatre éléments de preuve dans
cette pièce qui nous expliquent ce qui s’est réellement passé. Observe plus
attentivement. Il y a des juxtapositions qui sautent aux yeux. C’est notre
boulot de les identifier. »


Est-ce
qu’elle était trop dure avec elle ? Mia repensa à la première fois qu’elle
avait travaillé avec Ella. Cette dernière avait tout de suite vu clair. Le
copycat Ed Gein. Ella avait trouvé ce visage écorché au fond d’un tonneau, là
où personne n’aurait pensé à regarder. 


Mélissa
fit le tour de l’appartement, d’un pas nonchalant. C’était plus pour faire
semblant que pour vraiment mener l’enquête. Mia n’était pas dupe, mais au moins…
elle essayait. 


« Je
suis désolée, mais je ne vois rien, » dit Mélissa, sans une once de
préoccupation dans la voix. « Tout ça m’a l’air très clair. »


« OK,
alors je vais te dire où regarder. Le couteau à beurre dans la cuisine, les
prises aux murs et les impacts de balle dans la tête de la victime. Regarde-les
bien. L’un de ces paramètres n’est pas comme les autres. »


Mélissa
se déplaça entre les différents éléments mentionnés par Mia. Ses mouvements lui
rappelaient ceux de ces robots aspirateurs, qui pivotaient à 360º quand ils
cognaient un mur. Laisse-lui un peu de temps, pensa Mia. Ce boulot ne
s’apprend pas en un seul jour. 


Mia
s’approcha de la grande baie vitrée, qui se trouvait au bout de l’appartement.
Elle offrait une vue incroyable sur la ville. Ça donnait presque le tournis, vu
la hauteur à laquelle ils se trouvaient. En-dessous d’elle, les gens et les
voitures ressemblaient à des fourmis. Pour Mia, New York n’était qu’un échelon
en-dessous de la Californie, pour ce qui était des endroits où elle n’avait
vraiment pas envie d’être. Elle se retourna pour regarder Mélissa, qui était
occupée à effleurer les tempes de la victime de ses mains nues. 


« Santos,
fais attention. Enfile des gants avant de toucher quoi que ce soit. »


« Je
l’ai à peine effleuré. Ne t’inquiète pas. »


Mia
ignora sa réponse. « Des idées ? »


« Est-ce
que je suis sensée voir autre chose que ce qui est évident ? Parce que
sincèrement, je ne vois pas. »


Mia
se dit qu’il valait mieux lui expliquer, car Mélissa n’allait visiblement pas y
arriver toute seule. Mia s’approcha de la victime et montra sa tempe droite.
« Tu vois ce trou ? Il est plus grand que celui du côté gauche.
Qu’est-ce que ça signifie ? »


« Que
la balle est entrée du côté droit ? » dit Mélissa, en souriant. 


« Oui.
La balle est entrée du côté droit et elle est sortie par la gauche. Qu’est-ce
que ça t’apprend sur notre homme ? »


« Heu, »
balbutia Mélissa. « Qu’il s’est tiré une balle dans la tête ? »
dit-elle sur un ton léger, qui ne plut pas beaucoup à Mia. 


« Non,
ça veut dire que notre homme était droitier. Tu as déjà tenu une arme en
main ? »


Mélissa
leva les yeux au ciel. « Oui, quelques fois. »


« Et
avec quelle main est-ce que tu appuies sur la gâchette ? Ta main
dominante, n’est-ce pas ? »


« Oui,
la droite. »


« Parce
qu’appuyer sur la gâchette demande un minimum de force. Sans oublier le fait
qu’il est plus facile de viser et de contrôler son arme avec sa main dominante.
Maintenant, jette un coup d’œil à cet appartement. Qu’est-ce que tu
vois ? »


« Juste…
des trucs normaux, » dit Mélissa, en haussant les épaules. « Une
télé, une table, une horloge. Qu’est-ce qu’il faut que je regarde ? »


Mia
lui montra les deux prises murales. « Seules les prises sur la gauche ont
été utilisées. » Elle fit signe à Mélissa de la suivre dans la cuisine.
« Tu vois ce couteau ? Le beurre se trouve sur le côté droit, ce qui
veut dire que notre homme tartine de la gauche. Il n’est pas droitier. Il est
gaucher. »


Il
fallut un moment à Mélissa pour comprendre où elle voulait en venir.
« Ouah… attends une minute. Tu veux dire que ces deux détails prouveraient
qu’il est gaucher ? Et si ce n’était qu’une coïncidence ? Et si
quelqu’un d’autre avait beurré ce couteau ? »


« Non,
il y a également d’autres indices. Regarde la disposition de la pièce. Les gens
ont naturellement tendance à mettre leurs biens les plus précieux de leur côté
dominant. Les droitiers mettent leur télé et leurs meubles dans le côté droit
de la pièce. Les gauchers, c’est l’opposé. Cet appartement appartient
clairement à un gaucher. Maintenant… regarde les objets posés sur la table du
salon. Le magazine et le verre d’eau sont tous les deux placés à la droite de
la victime. L’impact de balle est également à droite. Aucun gaucher ne tirerait
jamais de la main droite. Ce n'est pas naturel. » 


Mélissa
la regarda comme si Mia venait de lui révéler les secrets de l’univers.
« Oh, ouah ! C’est incroyable. Alors… tu veux dire qu’il ne s’est pas
suicidé ? »


Mia
était contente que Mélissa comprenne enfin où elle voulait en venir, mais elle
était frustrée que ça ait pris aussi longtemps. « Non, on a affaire à une
mise en scène. Puis, il y a aussi l’histoire des drogues. À en juger par
l’odeur, c’est de la sativa qu’il fume. La cocaïne et la sativa sont les
drogues de prédilection des hommes actifs. Ça les aide à se concentrer. S’il
voulait se suicider, il aurait pris quelque chose qui le tranquillise. Il a
plein de bouteilles d’alcool et il n’y a pas touché. »


Le
visage de Mélissa devint livide, comme si on venait de lui raconter une
histoire dont elle n’aurait pas compris le message principal. Mia vit qu’elle
avait l’air gênée et elle se demanda si elle ne lui avait pas parlé de manière
trop condescendante. Dans le temps, ce n’était pas le genre de choses qui
l’auraient préoccupée, mais après avoir travaillé avec Ella, elle essayait de
faire plus attention quand elle s’adressait à des novices. 


« Merde.
Je n’arrive pas à croire que je n’ai rien vu. Je n’y ai même pas pensé. Tu
penses que c’est un meurtre ? »


« Je
n’en ai aucun doute, » dit Mia. « Un verre d’eau et un magazine sur
la pêche ? Ce type se gavait de drogues et de sucreries. Et il n’y a aucun
endroit où pêcher à des kilomètres à la ronde. Quelqu’un voulait se débarrasser
de lui. Il ne nous reste plus qu’à découvrir qui. »


Mélissa
resta figée sur place, en essayant de digérer l’information. Mais Mia ne voyait
pas non plus ses méninges fonctionner à plein régime. Si ça avait été Ella,
elle aurait déjà eu une théorie et elle serait impatiente de regagner la base.
Mélissa avait l’air d’une enfant perdue dans le brouillard. Mia posa une main
sur son bras. 


« Ce
n’est pas grave si tu n’as pas tout de suite remarqué ces détails. Ça prend du
temps d’identifier ce genre de choses. C’est pour ça que je suis là,
OK ? »


Mélissa
la remercia et prit quelques notes, avant de refaire le tour de l’appartement.
S’il y avait une chose dont Mia était certaine, c’était que sa nouvelle
coéquipière ne prendrait aucun risque inutile dans un futur proche. Elle ne lui
cacherait rien. Mia avait appris à cerner les gens en un temps record au cours
de ses trente années de carrière. Et Mélissa Santos n’était pas le genre de
personne à se mettre en danger, ni à rendre visite à un vieil ennemi derrière
son dos. 


Non…
très peu de gens avaient le cran nécessaire pour faire ce genre de choses. 











CHAPITRE
QUATRE


 


 


Ella
et Byford étaient assis à l’arrière d’un taxi. Ils étaient en route pour la
scène de crime la plus récente. Dans l’avion qui les avait amenés dans le
Delaware, ils avaient voyagé en classe économique et ils n’avaient même pas eu
de siège l’un à côté de l’autre. Ça devait sûrement être l’un des avantages de
travailler avec Mia que de voyager en classe business. 


Byford
avait l’air d’être un type correct, mais un peu trop renfermé au goût d’Ella.
Il avait tout le temps la tête baissée et se cachait derrière son portable ou
dans ses dossiers. Bien qu’il ait mentionné le fait qu’ils allaient avoir
beaucoup de choses à se dire, il n’avait pas fait beaucoup d’efforts pour
communiquer. 


« Nigel,
j’ai entendu dire que tu venais du département anti-terroriste ? »
demanda Ella. 


Byford
ne leva pas les yeux de son ordinateur et continua à pianoter sur son clavier.
« En effet. J’y ai passé plus de dix ans. Et toi, tu viens de quel service ? »


« Ça
fait sept ans que je travaille pour les Renseignements. En fait, techniquement…
j’y travaille toujours, » dit Ella. 


Byford
referma son ordinateur et la regarda pour la première fois, depuis qu’ils
avaient atterri dans le Delaware. Elle avait apparemment réussi à attirer son
attention. 


« Comment
ça ? Tu n’es pas agent de terrain ? »


« Pas
vraiment. Avec moi, ils testaient un nouveau système de recrutement. Ils m’ont
sortie du service des Renseignements il y a environ six mois et ils m’ont mis
en équipe avec l’agent Ripley. Quand ils n’ont pas besoin de moi sur une
affaire, je retourne à mon ancien boulot. Mais en fait, j’y ai très peu travaillé
ces derniers mois. »


Byford
plissa les yeux, en regardant Ella. « C’est bizarre. Je pensais qu’ils m’auraient
associé à un véritable agent de terrain. »


Ella
se sentit un peu vexée à ces mots, mais elle ne se formalisa pas. Il était
important de commencer d’un bon pied avec son nouveau coéquipier. 


« J’ai
résolu quatre affaires. Toutes celles sur lesquelles j’ai travaillé, en fait.
J’espère pouvoir en ajouter une autre au compteur. »


« Je
vois, » dit Byford. « Mais j’imagine que l’agent Ripley a joué un
rôle considérable, non ? »


Ella
sentit la frustration monter en elle. Est-ce que ce type essayait de lui saper
le moral ? Mais elle garda son sang-froid. « Certainement. On a
toutes les deux contribué. »


« Pourquoi
avoir mis fin à ta collaboration avec Ripley ? » demanda Byford.
« Apparemment, vous cartonniez... »


Ella
envisagea de lui mentir. C’était quelque chose qui commençait à devenir une
habitude chez elle. Non, elle avait déjà suffisamment menti comme ça. Elle joua
le tout pour le tout. 


« On
s’est brouillées. J’ai fait quelque chose qu’elle n’a pas approuvé. Après ça,
notre relation s’est dégradée. »


« Oh, »
dit Byford, sur un ton un peu décontenancé. « Je suis désolé de
l’apprendre. Je ne te poserai plus de questions. »


Ella
fut soulagée de ne pas devoir rentrer dans les détails. Au moins, elle s’en
était sortie sans mentir, pensa-t-elle. « Et toi ? »


« J’ai
débuté en balistique, puis je suis passé à la lutte anti-terroriste pendant dix
ans. Il y a deux ans, j’ai commencé à faire du travail un peu moins pointu sur
le terrain. J’ai enquêté sur quelques affaires d’homicides, dont certaines sont
encore en cours. Et c’est ma première visite dans le Delaware. »


Tout
un CV, pensa Ella. Mais elle voulait en savoir davantage sur lui, pas sur sa
carrière. « Pourquoi avoir quitté la lutte anti-terroriste pour venir
ici ? Tu voulais traquer des tueurs en série ? Est-ce que c’est un
sujet qui t’intéresse en particulier ? »


« Pas
du tout, mais ça fait partie du travail. Et toi, pourquoi est-ce qu’on t’a
choisie pour faire ce boulot ? » demanda Byford. « Sans vouloir
te vexer, tu ne ressembles pas du tout au profil de terrain. »


Ella
commença à être un peu inquiète. Est-ce que ce type avait quelque chose contre
elle ? « Ripley m’a choisie parce que j’ai une mémoire
photographique. »


Byford
regarda par la fenêtre du taxi, avant de se retourner vers elle. « Une
mémoire photographique ? En quoi est-ce que ça peut être
utile ? »


Ella
serra les lèvres pour éviter de dire quelque chose qu’elle pourrait regretter.
« Parce que les tueurs en série suivent des schémas. J’ai appris par cœur toutes
les informations disponibles concernant ce type de meurtres. Les noms, les
dates, les victimes, le modus operandi, les scènes de crime. C’est tout
là-dedans, » dit-elle, en se tapotant le front. « Ce n’était pas
intentionnel. C’est arrivé par accident, mais c’est comme ça que je suis
arrivée là où j’en suis. »


« Très
intéressant. Je suis impressionné, » dit Byford, avec une expression
impassible sur le visage. Peut-être qu’il était juste pas très expressif.
« Qu’est-ce que tu penses de cette affaire ? » demanda-t-il. 


Newark,
dans le Delaware, lui paraissait une ville plutôt agréable, du peu qu’elle en
avait vu. Elle avait aperçu quelques bâtiments à l’architecture ancienne et
beaucoup d’entreprises familiales. Il n’y avait pas cette atmosphère stressante
de grande ville et c’était tant mieux. 


« Je
pense que nous avons affaire à un psychopathe organisé, » dit Ella.
« Notre homme sait exactement ce qu’il fait. Il ne commet pas d’erreurs.
Il a un but bien précis et rien ne l’empêchera de l’atteindre. Et toi, quel est
ton avis ? »


« Ces
pièces de monnaie. Je ne sais pas quoi en penser. Est-ce qu’elles représentent
des problèmes d’argent ? Peut-être que ces hommes avaient une dette envers
notre assassin ? Ou est-ce quelque chose de plus sinistre, quelque chose
qui n’a aucun sens pour des gens normaux ? »


« On
le découvrira. L’avantage qu’on a, c’est que ce type est organisé. Donc il
réfléchit de manière méthodique. Il n’est ni schizophrène, ni psychotique. Les
pièces de monnaie ont une véritable signification, vérifiable et logique. Et on
remuera ciel et terre jusqu’à ce qu’on découvre ce que c’est. »


« Est-ce
que des pièces de monnaie sont déjà apparues dans d’autres affaires de tueurs
en série ? » demanda Byford. 


« Pas
de la même manière. Le seul exemple qui me vienne en tête, c’est celui de
Daniel LaPlante, un pervers qui avait laissé une traînée de pièces de monnaie
chez une fille, pour qu’elle sache qu’il était entré chez elle. Les yeux… c’est
une autre histoire. Il y a deux tueurs en série qui se sont focalisés sur les
yeux de leurs victimes. Charles Albright et Andrei Chikatilo. Mais pas de la
même manière. »


« Alors,
on n’a rien auquel se raccrocher, » dit Byford. 


« On
dirait bien. » Ella entendit son téléphone biper. Elle le sortit de sa
poche et vit qu’elle avait reçu un message de Mark. 


Tu es
arrivée saine et sauve ? X


Ella
répondit. Oui, bien atterri. On m’a assigné un nouveau coéquipier, un type
du nom de Byford. Tu le connais ? x


Ella
vit que Mark était déjà occupé à écrire une réponse. Elle attendit que le
message arrive. 


Qui ?
Jamais entendu parler de lui. C’est quel genre de type ?


Ella
répondit. Il a l’air plutôt sympa, mais un peu renfermé. On verra. Comment
tu vas ? X


Elle
s’attendait à une autre réaction rapide de sa part, mais rien ne vint. Il
fallut quelques minutes avant que Mark se reconnecte et lui réponde. 


Donc
tu vas passer toute la semaine avec un autre mec ? Super. Amuse-toi bien. 


Est-ce
qu’elle avait dit quelque chose de travers ? C’était quoi, son
problème ? Elle ne pouvait pas choisir son coéquipier et elle n’était pas
vraiment en position de refuser quoi que ce soit au directeur ou de faire ses
propres demandes. Mark se calmerait sûrement, une fois qu’il se rendrait compte
qu’il n’avait rien à craindre. Ce n’était pas comme si Byford était un bel
étalon… Et même si c’était le cas, est-ce que Mark ne devrait pas lui faire
confiance ? 


Elle
espérait vraiment que cet accès de jalousie serait un cas isolé et que ça ne se
reproduirait plus. 


 


***


 


Ils
arrivèrent à destination un peu après midi. C’était une rue agréable, à l’abri
des regards indiscrets, située entre un petit espace boisé et un cimetière.
C’était un endroit isolé, mais pas suffisamment pour suggérer que la victime
ait été choisie pour ça. 


Un
ruban jaune délimitait la scène de crime et empêchait l’accès à la maison. Un
policier montait la garde et les regarda arriver avec une expression figée sur
le visage. Byford passa devant. 


« Agent
Byford et agent Dark, du FBI, » dit-il à l’agent de police. « On nous
a appelés. » Ils montrèrent leur badge. Sans leur adresser la parole, le
policier leur fit signe de passer. 


En
haut de l’allée, un autre agent de police sortit de la maison. Il portait un
masque et des gants. « Vous êtes du FBI ? » demanda-t-il.
« C’est vous qu’on m’a envoyés ? »


« Oui,
c’est nous, » dit Byford. « Et vous êtes ? »


« Shérif
Hunter, de la police locale. C’est moi qui vous ai appelés. » Il retira
son équipement de protection. 


C’était
un homme d’une cinquantaine d’années. Il avait des cheveux gris et une carrure
imposante, qui contrastait avec les rides de son front. « Est-ce que vous
pouvez nous dire ce qui s’est passé ? » lui demanda Ella.


Le
shérif Hunter prit une bouffée d’air frais. C’était probablement un
soulagement, après l’odeur de mort qui devait régner à l’intérieur.  


« Oui,
on nous a appelés vers trois heures du matin. L’épouse de la victime, une femme
adorable du nom de Tessa Loveridge, est rentrée chez elle après son service de
nuit et elle a retrouvé son mari, Jimmy, mort dans son fauteuil. Elle n’a pas
tout de suite vu qu’il était mort. Elle a d’abord cru qu’il dormait. Elle a
essayé de le réveiller et elle a… tout vu. »


Ella
sentit son estomac se serrer en imaginant la scène. Elle savait ce que ça
faisait de découvrir le cadavre d’un être cher. Cette femme allait passer le
reste de sa vie à revoir cette scène, à chaque fois qu’elle se sentirait
vulnérable. C’était un mécanisme naturel d’autodéfense : faire appel à son
pire souvenir pour ne plus souffrir. 


« Où
se trouve l’épouse de la victime ? » demanda Ella. Elle voulait lui
parler, mais ce serait compréhensible qu’elle n’ait pas eu envie de rester.
Probablement qu’elle ne reviendrait plus jamais chez elle. 


« Elle
est chez un membre de sa famille. Il vaut mieux la laisser tranquille. Elle
était au bord de la crise de nerfs quand elle est partie. »


« Est-ce
que la scène de crime est intacte ? » demanda Byford. 


« Les
toubibs ont embarqué le corps, mais tout le reste est tel quel. » Le
shérif glissa un filtre entre ses lèvres et se roula une cigarette. 


« Quels
toubibs ? » demanda Byford. 


« Le
médecin légiste, » dit Ella. 


Le
shérif Hunter alluma sa cigarette. « Désolé. Du jargon de flics. Vous
allez vous y habituer. Prenez un masque et des gants, et allez jeter un coup
d’œil. »


C’est
ce qu’ils firent. Ella entra dans la cuisine, en essayant de se mettre à la
place de l’épouse de la victime. Elle rentrait du boulot. Elle devait être
fatiguée. Elle était probablement impatiente d’aller se reposer. Ella traversa
la longue cuisine, jusque dans le salon. Un divan était appuyé contre un mur et
un seul fauteuil lui faisait face. Il n’était pas difficile de deviner à quel
endroit le meurtre avait été commis. 


« Mon
dieu, il y a vraiment beaucoup de sang, » dit Byford. « Il était
encore vivant quand on l’a égorgé. »


Ella
essaya d’imaginer comment l’assassin s’y était pris. « Alors notre homme
s’est faufilé derrière Jimmy et lui a tranché la gorge, sans qu’il
bouge. »


Byford se frotta
le menton. « Peut-être
que Jimmy était endormi ? Nous ne savons pas à quelle heure il a été tué.
C’était peut-être juste avant que sa femme ne rentre à la maison. »


« C’est
possible, » dit Ella. Elle imagina la victime, assise paisiblement dans
son fauteuil, ignorant qu’un intrus se trouvait derrière lui. « Mais
comment est-il entré ? Ça, c’est la question suivante. » Ella
traversa le salon et trouva une véranda à l’arrière. Byford la rejoignit. 


« Apparemment,
le jardin donne sur le cimetière à l’arrière. Notre homme pourrait très bien
être passé par là. »


« Je
suis assez d’accord. Ce serait le chemin que j’aurais pris. Il pouvait rester
dans le noir, jusqu’à ce qu’il atteigne la maison. » Ella vérifia la porte
de la véranda, qui menait au jardin. Elle n’était pas fermée à clé. 


« On
dirait qu’on a notre réponse, » dit Byford. « C’est triste… »


« C’est
peut-être lui qui a crocheté la serrure. Ne partons pas du principe que c’est
Jimmy et Tessa qui ne l’ont pas fermée à clé. »


« Il
faut qu’on parle à Tessa, qu’on obtienne sa déposition. »


Ils
entendirent des bruits de pas derrière eux et se retournèrent. C’était le
shérif Hunter. Une légère odeur de tabac flottait autour de lui. « Il est
sûrement entré par derrière. Cette porte n’était pas verrouillée quand on est
arrivés sur les lieux. Quand est-ce que les gens apprendront à fermer leurs
portes à clés, hein ? »


Ella
se retint de commenter. Blâmer les victimes pour leur négligence, ce n’était
pas sa tasse de thé. Le shérif tendit un petit sac en plastique aux agents. 


« Vous
voudrez sûrement jeter un coup d’œil à ça, » continua-t-il. Ella prit le
sachet et le leva sous la lumière de la lampe. 


« Les
pièces de monnaie qu’il a laissées sur les yeux de la victime. »


« Exactement.
Je ne leur ai rien trouvé de spécial. Mais peut-être que vous verrez quelque
chose que je n’ai pas remarqué. »


C’étaient
deux pièces de cinquante cents, toutes les deux identiques. Le visage sur le
côté face était celui d’une personnalité très connue. 


« C’est
Kennedy ? » demanda Byford. 


« Oui,
c’est lui, » dit le shérif. 


LIBERTÉ.
EN DIEU NOUS CROYONS. 1964. 


« 1964 ?
Ça doit être une pièce de collection, » dit Ella. 


« Oui,
mais pas une pièce rare. De nos jours, tu peux te procurer ce genre de pièce
pour cinq dollars sur internet. »


« Vous
avez déjà vérifié ? » demanda Ella. 


« J’ai
jeté un rapide coup d’œil. Dans le temps, j’ai moi-même collectionné des pièces
de monnaie. Les Kennedy de 1964, c’était monnaie courante. »


Les
pièces s’étaient oxydées avec le temps. Il ne leur restait plus qu’un léger
éclat argenté. « Est-ce qu’on pourrait les faire expertiser ? Il y a
peut-être quelque chose qui pourra nous dire d’où elles viennent. »


« Une
fois qu’on en aura terminé avec la recherche d’empreintes, je verrai ce que je
peux faire, » dit Hunter. 


Ella
imagina l’assassin posant les pièces de monnaie sur les yeux de Jimmy et les y
enfonçant avec force. Le léger éclat qui en émanait donnait une impression de
vie, comme des yeux pétillants, obligés de regarder leur propre mort. Peut-être
que c’était ça, pensa Ella. Un cadavre qui aurait l’air vivant, jusqu’au moment
où la personne qui le découvrait réalise soudain la triste vérité. Sans espoir,
il n’y avait pas de véritable désespoir. 


« Qu’est-ce
que ces pièces signifient ? » demanda le shérif Hunter. 


Ella
les lui rendit. « Pour l’instant, je n’en sais rien, mais je le
découvrirai. »











CHAPITRE
CINQ


 


 


Leur
bureau pour les jours à venir était une salle au sein du commissariat du
centre-ville de Newark. Ella savait maintenant comment ça fonctionnait. Le
shérif Hunter les guida à travers l’open space encombré de bureaux, jusqu’à la
salle du fond. Ella et Byford reçurent quelques regards méfiants au moment où
ils traversèrent le commissariat, mais pour la plupart, les policiers leur
adressèrent des sourires et un salut de la main. En général, la police locale
était contente de voir le FBI se joindre à eux, car ça signifiait moins de
charge de travail. 


Ella
installa son ordinateur dans le bureau. La fenêtre donnait sur les rues de la
ville. Ça pouvait être source de distraction, mais c’était mieux que faire face
à un mur. Byford s’installa en face d’elle.  


Le
dossier de l’enquête faisait environ trente pages. Ella se mit à lire les
informations concernant la première victime. 


« Alan
Yates, cinquante-neuf ans. Il habitait à treize kilomètres de la seconde
victime, » dit Ella, à voix haute. « Tout se ressemble. Même modus
operandi, même façon de tuer, même signature. Les deux victimes étaient
également proches en âge. »


Byford
tapota la table avec son stylo. « Après avoir vu leur maison, je n’ai pas
l’impression que Jimmy et sa femme devaient de l’argent à quelqu’un. »


« À
en juger par les photos du dossier, je dirais la même chose concernant la
première victime. Leur maison a l’air modeste. On peut donc écarter la
possibilité que ce soit lié à des dettes ? »


« Je
ne voudrais pas sauter aux conclusions, mais on dirait que c’est le cas. »


« Je
suis d’accord, » dit Ella. « C’est trop théâtral pour être lié à une
dette d’argent. Si notre homme voulait juste se venger, il n’aurait pas pris la
peine d’effectuer une mise en scène aussi spécifique. Il se serait contenté de
les éliminer. Son message n’est pas destiné aux victimes, mais au reste du
monde. »


« Qu’est-ce
que tu veux dire par là ? » demanda Byford, en plissant les yeux. 


Ella
se rappela ce qu’Edis lui avait dit concernant le passé de Byford. Il n’était
pas spécialement doué pour comprendre comment fonctionnait l’esprit criminel. 


« Ce
que je veux dire, c’est que notre homme ne tue pas pour la même raison qu’ont
d’habitude les assassins, et qui est la satisfaction sexuelle. Si c’était le
cas, il y aurait plus de mutilations. Alors on peut écarter la possibilité
qu’il s’agisse d’un sadique. Ces meurtres sont des avertissements. C’est sa
façon à lui de se mettre en avant. Ce qu’il veut nous dire, c’est regardez
ce que je suis capable de faire et vous ne pouvez pas m’arrêter. »


« Je
vois. Alors c’est un peu un terroriste domestique. Qui sème la terreur pour son
propre délire mégalo. »


Ella
n’y avait pas pensé sous cet angle. « Oui, j’imagine… Bien vu ! C’est
exactement ton rayon, du coup. »


« Qu’est-ce
que ces hommes faisaient comme boulot ? Peut-être qu’il y a un lien de ce
côté-là ? »


Ella
feuilleta le dossier. « La victime numéro un était retraitée. La deuxième
était antiquaire. » Pas grand-chose en commun.


Le
shérif Hunter ouvrit la porte et passa la tête. « Ça va ? Vous êtes
bien installés ? »


« Oui,
merci, » dit Byford. « Vous pourriez nous dire où on peut trouver du
café ? »


Ella
se mit à rire. Elle avait eu envie de poser la même question, mais elle ne
voulait pas avoir l’air impolie. 


« Il
y a une machine dans le couloir, mais c’est payant. D’ailleurs, en parlant de
ça… » Hunter posa un petit sachet en plastique sur la table. « J’ai
pensé que vous auriez envie de les examiner. Elles viennent juste de revenir du
labo. »


À
l’intérieur du sachet, il y avait deux vieilles pièces de monnaie oxydées en
bronze. Les faces n’y étaient plus visibles. « On les a fait nettoyer,
parce qu’on n’arrivait pas à y voir les inscriptions. »


« Ce
sont celles qui ont été laissées sur la première victime… » dit Ella. Elle
parvint à discerner le chiffre un, un motif en forme de feuille et un symbole
qu’elle reconnut tout de suite. « C’est du kanji, n’est-ce pas ? Ce
sont des pièces de monnaie japonaises ? »


« Exactement, »
dit Hunter. « Une pièce de mille yens. Alors, celle-ci par contre,
c’est une pièce de collection et elle vaut une petite somme d’argent. »


Byford
prit le sachet en main et l’approcha de ses yeux pour l’examiner. « Est-ce
que je vois bien ? » demanda-t-il. « Ou est-ce mes yeux qui me
jouent un tour ? »


« Qu’est-ce
que vous voulez dire ? » demanda Hunter. 


Byford
effleura du bout des doigts une inscription qui se trouvait sur le rebord.
« L’année. C’est la même que sur les autres pièces. »


Hunter
prit le sachet en main. « Nom de dieu… mais vous avez raison ! »


« Les
pièces sont de 1964 ? » demanda Ella. 


« Oui.
On n’avait pas vu la date, à cause de l’oxydation. »


Enfin
un lien entre les deux victimes… L’année 1964. Mais qu’est-ce que ça voulait
dire ? Ella se demanda en quoi cette information pourrait leur être utile
pour identifier leur homme. 


« À
votre avis, qu’est-ce que ça signifie ? » demanda le shérif. 


« Et
si elles appartenaient à une même collection ? À une personne qui
collectionnerait les pièces de monnaie de cette année-là ? » dit
Byford. 


Le shérif se
gratta la barbe. « 1964, c’était une année importante en
numismatique. Il y a sûrement eu des millions de nouvelles pièces émises cette
année-là, car c’était l’année des Jeux Olympiques. »


Mais
c’était tout de même une piste, pensa Ella. « Est-ce que les deux corps
sont toujours chez le médecin légiste ? » demanda-t-elle. 


« Oui.
Vous voulez vous y rendre ? »


« Oui,
s’il vous plaît, » dit Ella. « Il y a quelque chose que j’aimerais vérifier. »


 


***


 


Il y
a quelques années, Ella aurait été nerveuse à l’idée de voir de près des corps
en décomposition. Mais maintenant, elle avait vu suffisamment de cadavres pour
s’y être habituée. 


Le
cabinet du médecin légiste se trouvait à l’intérieur de l’hôpital de Newark.
Les deux agents entrèrent dans le bâtiment par une porte coupe-feu à l’arrière,
qui menait presque directement à la zone d’autopsie. Ils descendirent un
escalier en colimaçon et attendirent devant une porte en acier que l’accès leur
soit autorisé. 


« Qu’est-ce
que tu voulais vérifier ? » demanda Byford. 


« Quelques
petites choses. Un assassin comme celui-là doit sûrement avoir voulu passer un bout
de temps avec ses victimes, idéalement quand elles étaient encore vivantes. Il a
sûrement cherché à se délecter le plus longtemps possible de la situation. J’ai
du mal à croire qu’il soit entré dans ces maisons, qu’il ait assassiné ces
hommes et qu’il soit ressorti, en l’espace de quelques minutes. »


Byford
la regarda, s’attendant à ce qu’elle continue à parler. Elle se rendit compte
qu’elle n’avait pas encore répondu à sa question. 


« Je
voudrais savoir s’il y a quelque chose qui aurait pu nous échapper. Peut-être
le signe d’une lutte ou des lésions qu’on n’aurait pas remarquées. Ça pourrait
nous aider à nous faire une idée de la personnalité et des motivations de notre
assassin. »


Un
buzz leur annonça qu’ils pouvaient entrer dans la zone d’autopsie. Ella poussa
la porte. Il lui fallut un moment pour que ses yeux s’habituent aux lumières
fortes des néons. 


Un
médecin portant un masque les regarda entrer depuis la table d’examen. Il était
vêtu en blanc des pieds à la tête. Devant lui, les mêmes corps qu’Ella avait
vus plus tôt en photo, étaient allongés sur des brancards en métal. Ils
n’avaient plus rien d’humain. Ils étaient soigneusement alignés l’un à côté de
l’autre, réunis dans la mort. Ella pensa aux membres de leur famille, qui
n’auraient plus jamais l’occasion de revoir ces êtres chers. 


« Bienvenue, »
leur dit le médecin légiste. « Je suis le docteur Sharp. Je vous conseille
d’enfiler des masques avant de vous rapprocher. Ils ne sentent pas très
bon. »


Ella
et Byford suivirent son conseil et prirent un masque et une paire de gants dans
une boîte à l’entrée. « Est-ce que vous pouvez nous dire ce que vous avez
découvert ? » demanda Ella, en espérant qu’il aurait de nouveaux
éléments à leur apprendre.


Le
docteur Sharp prit un pointeur en main et mit ses lunettes sur son nez. C’était
un jeune homme. Il devait avoir à peine vingt-cinq ans. C’était rare de voir
quelqu’un d’aussi jeune dans cette profession. Le monde changeait, se dit Ella.



« Alan
Yates, cinquante-neuf ans, » dit le docteur Sharp. Il montra l’entaille au
cou de la victime. « La mort a été causée par cette incision, comme vous
vous en doutez sûrement. J’ai trouvé des traces d’acier le long de la coupure.
Elle a donc été faite par un couteau standard en carbone, rien de
particulier. »


Ella
pesta. C’était une piste qu’ils ne pouvaient donc pas creuser. 


Le
docteur Sharp s’approcha de Jimmy Loveridge. Il montra le même endroit.
« Cette incision est presque identique. Même profondeur, infligée avec la
même force et la même arme. C’est rare de trouver deux blessures aussi semblables.
En général, il y a toujours quelques différences, en raison de facteurs
incontrôlables. Mais ce type savait exactement ce qu’il faisait. » 


« Est-ce
que les victimes étaient conscientes quand elles ont été tuées ? »
demanda Byford. 


« C’est
difficile à dire. Il aurait fallu quelques secondes avant qu’elles perdent
connaissance, donc elles se seraient sûrement réveillées si elles étaient
endormies. Mais pour avoir des entailles aussi précises, je dirais que
l’assassin a eu quelques secondes devant lui pour trouver l’endroit où frapper.
Personnellement, je dirais que les victimes étaient sûrement endormies quand il
s’est attaqué à elles. »


Ella
observa les corps de haut en bas. La peau d’Alan Yates était devenue jaunâtre
et des taches avaient commencé à y apparaître. Ses yeux sans vie regardaient le
plafond au-dessus de lui. Ella examina les poignets et les chevilles des
victimes, mais elle ne vit rien d’autre que de la chair en putréfaction. Elle
sentit une forme d’effroi l’envahir. C’était une angoisse qui la rongeait à
chaque fois qu’elle était confrontée à des individus ayant connu une fin
prématurée. La vie ne tenait vraiment qu’à un fil, pensa-t-elle. Elle n’essaya
pas de lutter contre ce sentiment, car c’était ce qui la rendait humaine,
surtout dans un tel environnement. Elle ne voudrait jamais atteindre le point
où elle ne ressentirait plus rien face à des dépouilles mortelles. 


« Est-ce
que vous avez trouvé des traces de ligature ? » demanda Ella. 


« Non,
pas une seule. Les seules marques sont ces entailles au cou. Je suis désolé. »


« Est-ce
que vous avez examiné l’intérieur des corps ? » demanda-t-elle.
« Je sais que c’est une question étrange. »


Le
docteur Sharp se mit à rire. « Non, ce n’est pas étrange. Et oui, j’ai
fait une vérification interne. J’ai scanné les corps pour m’assurer qu’il n’y
avait aucun objet étranger à l’intérieur. Et il n’y avait rien. Pas de pièces
de monnaie, si c’est à quoi vous pensiez. »


Ella
sentit son estomac se serrer. Elle avait l’impression qu’il y avait autre chose
à découvrir sur ces corps que ce que les photos voulaient bien montrer, mais visiblement,
ce n’était pas le cas. La déception était forte. Peut-être qu’elle ne
connaissait pas aussi bien cet assassin qu’elle le pensait. 


« Et
au niveau des yeux ? » demanda Blyford. « Vous avez remarqué quelque
chose de spécial ? »


Le
docteur Sharp secoua la tête. « J’ai entendu parler des pièces de monnaie,
mais elles avaient été retirées avant que les corps arrivent ici. J’ai retrouvé
de légères traces de nickel et d’argent au niveau des orbites. Notre assassin a
probablement utilisé un peu de force pour les y enfoncer. »


Ella
eut l’impression de se retrouver dans une impasse. Elle réfléchit à ce qu’elle
pourrait encore demander au médecin, mais elle ne voyait aucune autre piste à
explorer. Elle prit quelques notes dans son carnet. « Merci, docteur.
Vous avez été d’une grande aide. »


Le
docteur Sharp recouvrit les corps d’un drap. « Je le connaissais, vous
savez ? »


Elle
leva les yeux de ses notes. « Ah bon ? »


« Oui,
Alan Yates. Il était assez connu dans le coin. »


Ella
eut soudain l’impression que cette nouvelle information pourrait leur ouvrir de
nouvelles perspectives. « Pourquoi ? »


« C’était
un philanthrope. Ce type avait pas mal d’argent. Il a même fait une donation à
l’hôpital, si je ne me trompe pas. »


« Oh,
je ne savais pas. Ça doit être doublement dur pour vous, du coup. »


« Oui,
je ne vous le cache pas. Et c’est aussi un peu ironique. Les pièces de
monnaie… »


Ella
et Byford échangèrent un regard. « Qu’est-ce que vous voulez dire par
là ? » demanda Ella. 


Le
docteur Sharp eut soudain l’air d’hésiter, comme s’il regrettait d’avoir trop
parlé. « Désolé, ce n’était pas exactement ce que je voulais dire. Ce
n’est pas ironique. C’est juste… bizarre. »


« Qu’est-ce
qui est bizarre ? C’est parce qu’il avait beaucoup
d’argent ? » demanda Byford. 


« Non.
Enfin… en quelque sorte, oui. C’était plutôt à cause de son ancien
boulot. »


« Son
boulot ? » dit Ella. Elle réalisa soudain qu’elle ne savait pas ce
qu’Alan Yates faisait comme travail avant de prendre sa retraite. Ce n’était
pas mentionné dans son dossier. 


« Oui.
Il a pris sa retraite très tôt, parce qu’il n’avait plus besoin de travailler.
Mais avant ça, c’était un gros banquier. »


Voilà
enfin le lien dont elle avait désespérément besoin. « Oh mon dieu, vraiment ?
Je n’ai rien vu de mentionné à ce sujet. » Elle regarda Byford. « Un
banquier et un antiquaire… sur les yeux desquels sont enfoncées de vieilles
pièces de monnaie. Ça ne peut pas être une coïncidence. »


Elle
sentit une montée d’adrénaline. C’était pour ça qu’elle aimait être sur le
terrain. Elle abattrait les obstacles un à un, jusqu’à parvenir à comprendre
cet assassin. Byford n’avait pas l’air aussi enthousiaste qu’elle.  


« Vous
avez été d’une grande aide, docteur. Si vous pensez à quoi que ce soit,
n’hésitez surtout pas à nous contacter. »


En
sortant de l’hôpital, Ella exprima ses pensées à son nouveau coéquipier.  


« Tu
vois le lien ? » demanda-t-elle. « C’est énorme. »


Byford
haussa les épaules. « Je ne sais pas. Je trouve ça plutôt ténu. Sans
mentionner le fait que notre dernière théorie serait alors erronée. »


Il
fallait qu’ils parlent à une personne proche des victimes, pensa Ella. Alan
n’avait aucun membre de sa famille vivant dans la région, alors ça ne laissait
qu’une seule personne possible : la femme de Jimmy Loveridge. S’ils pouvaient
creuser un peu dans la vie de Jimmy et trouver quelqu’un ayant un lien avec les
deux victimes, alors ils pourraient peut-être avoir une chance de retrouver
leur assassin. 


« Oui,
c’est vrai, mais ça arrive parfois. Il ne s’agit pas d’attaques menées au
hasard. Ces hommes ont été intentionnellement ciblés. Je pense que le tueur voulait
les sacrifier. Viens, il faut qu’on aille parler à la femme de Jimmy. »
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Si
ces victimes étaient choisies intentionnellement, Ella devait en savoir
davantage à leur sujet. Byford s’assit derrière le volant de leur voiture et
ils prirent la route pour Pike Creek, qui se trouvait à une vingtaine de
kilomètres de l’hôpital. 


Ils
se garèrent devant une maison de plain-pied, dans la Cherry Street. Une plaque
accrochée au mur l’identifiait comme étant la Maison du Verger. Juste à
côté, il était écrit : L’entrée au 109 se fait par l’arrière. C’était
la maison de la sœur de Tessa, où cette dernière avait trouvé refuge. 


Les
agents suivirent le sentier dallé qui menait à l’arrière et arrivèrent devant
une porte vitrée. Ella chercha une sonnette, mais elle n’en trouva pas. Elle
frappa à la porte et attendit. Derrière le verre dépoli, elle vit une
silhouette floue apparaître. 


« Qui
est-ce ? » demanda la personne qui se trouvait de l’autre côté. 


« Bonjour,
nous sommes du FBI. Nous aimerions parler à Tessa Loveridge. »


Ella
put voir la réticence de la personne à travers la cloison vitrée. Elle entendit
néanmoins la clé tourner dans la porte et vit apparaître le visage d’une femme
d’âge moyen, aux cheveux gris encadrant un visage plutôt ordinaire. 


« Bonjour,
vous êtes Tessa ? » demanda Byford. 


« Non,
je suis sa sœur. Il faut vraiment que vous veniez la voir aussi
vite ? »


« Il
faut qu’on lui parle. C’est urgent, » dit Byford. Ella fut surprise par
cette réponse, qu’elle trouvait un peu brusque. 


« Nous
sommes désolés de vous déranger aussi vite, » dit Ella, « mais il est
possible que Tessa puisse nous aider à retrouver celui qui a fait ça. »


La
femme soupira et fit un pas de côté pour les laisser entrer. Ils traversèrent
un couloir couvert de moquette, qui ouvrait sur un salon sur la droite. 


« Tessa,
tu as de la visite, » dit la femme. Elle montra la pièce à l’avant et les agents
suivirent ses indications. Ils entrèrent dans le salon et virent une femme
recroquevillée sur un divan brun. Des larmes séchées couvraient ses joues et
avaient fait couler son maquillage. Une tasse de café était posée sur la table
à côté d’elle, mais le café avait l’air froid. 


« Tessa,
je suis l’agent Dark et voici l’agent Byford. Nous sommes du FBI. Est-ce que
vous voulez bien nous accorder quelques minutes ? Je vous promets que ce
ne sera pas long. »


Tessa
avait des cheveux bruns qui lui descendaient jusqu’aux épaules et une
silhouette sportive. Elle avait l’air en parfaite condition physique, mais le
côté émotionnel, c’était une autre histoire. Elle hocha la tête, sans même
regarder les agents. 


« OK, »
dit-elle. 


Ella
et Byford prirent place sur un petit divan à deux places, qui se trouvait de
l’autre côté de la pièce. Tessa se redressa lentement, éteignit la télé et
attacha ses cheveux. « Désolée. Je ne ressemble à rien. »


« Ne
vous excusez pas. Vous êtes très bien. »


Tessa
renifla et s’essuya le nez. Elle avait les yeux cernés de rouge. « Que
voulez-vous savoir ? »


« Est-ce
que vous pourriez nous raconter comment se sont déroulés les événements de la
nuit dernière ? » demanda Ella. 


Tessa
prit un moment pour se ressaisir. Elle garda les yeux baissés au sol tout en
parlant. « Je suis rentrée du boulot vers deux heures et demie du matin. Je
travaillais de nuit. Je suis infirmière à l’hôpital. Quand je suis entrée dans
la maison, je suis passée à côté de Jim dans son fauteuil. Les lumières étaient
éteintes, alors j’ai cru qu’il s’était endormi devant la télé. »


« OK.
Et ensuite ? » demanda Byford. Ella commençait à être un peu agacée
par le ton pressé de sa voix. 


« Je
suis montée à l’étage pour me changer et j’ai trouvé un insecte dans la salle
de bains. Je suis redescendue chercher Jim pour qu’il vienne le tuer et c’est à
ce moment-là que j’ai réalisé qu’il était… parti. » Tessa essuya les
larmes qui lui étaient montées aux yeux. 


« J’imagine
que ça a dû être très dur. Nous sommes vraiment désolés, » dit Ella, en voulant
exprimer sa sympathie, avant que Byford ne laisse échapper un autre commentaire
brusque. 


« Ça
a été horrible. Je crois que je suis entrée en état de choc. J’ai appelé la
police et je suis sortie en courant dans la rue. »


Ella
savait que la première pensée de Tessa avait sûrement été de croire que
l’assassin se trouvait encore dans la maison. Beaucoup de gens ne voulaient pas
l’avouer, mais c’était humain d’avoir peur d’être le suivant sur la liste.
« Que pouvez-vous nous dire au sujet de votre mari ? Ça avait l’air
d’être un homme bien. » 


« Le
meilleur qui soit, » dit Tessa, en hochant la tête. « Quand je suis
rentrée à la maison hier soir, j’ai vu qu’il avait oublié de sortir les
poubelles et ça m’a énervée. Mon dieu, je me sens tellement idiote… Maintenant,
je ne pourrai jamais plus être fâchée sur lui. » Les mots de Tessa étaient
ponctués de sanglots. Elle leva les mains vers son visage et se mit à pleurer.
Ella se leva du divan et prit place à côté d’elle. C’était une réaction normale
de pleurer et il était important que Tessa le sache.  


« Jimmy
avait l’air de quelqu’un de bien et vous avez eu de nombreuses années de bonheur
ensemble. Croyez-moi… quand vous irez un peu mieux, vous ne vous rappellerez
plus que les bons moments. Je suis passée par là, » dit Ella, en caressant
affectueusement le bras de Tessa. 


« Vraiment ? »
lui demanda Tessa. 


« Oui.
Quand j’étais enfant, j’ai retrouvé mon père mort dans son lit. Je ne vais pas
vous mentir. Ça a été la pire soirée de ma vie, mais aujourd’hui je me réjouis
d’avoir pu passer ces quelques années avec lui avant sa mort. Vous penserez
bientôt la même chose. »  


Tessa
commença à se calmer. Elle essuya ses larmes avec la manche de son peignoir.
« C’est horrible. Mais vous comprenez ce que je ressens. »


Ella
regarda Byford. Il avait l’air incroyablement mal à l’aise. L’empathie ne
devait pas être son fort.


« Ça
va être dur pendant un bout de temps, mais vous avez des gens autour de vous.
Vous allez encore avoir du mal, probablement jusqu’à la fin de votre vie, mais
ça ira de mieux en mieux. Et si quelqu’un vous dit d’être forte,
dites-lui d’aller se faire voir, car vous avez le droit de pleurer autant que
vous voulez et quand vous voulez, OK ? » Ella eut l’impression de
voir Tessa sourire, mais elle n’en était pas sûre. 


« Merci.
C’est rassurant de savoir que je ne suis pas seule. »


Ella
resta immobile à côté d’elle. « Vous ne l’êtes pas. Et si vous répondez à
nos questions, nous pourrons peut-être arrêter le salopard qui a fait ça à
Jimmy. Nous ferons tout notre possible. Je vous le promets. »


Tessa
prit sa tasse de café froid et en but une gorgée. Ça eut l’air de la
requinquer. « Il n’y a pas grand-chose à dire. C’était un homme simple. Il
était antiquaire depuis l’adolescence. Tant que c’était vieux et poussiéreux,
il arrivait toujours à le vendre, » dit-elle, en souriant. 


« Un
vrai brocanteur, » dit Ella, en espérant que Tessa ne le prenne pas mal. 


« Oh
oui. Un brocanteur pur et dur. »


« Comment
allaient ses affaires ? » demanda Byford, depuis l’autre côté de la
pièce. 


« Ça
allait bien. Le truc avec les antiquités, c’est qu’il suffit de vendre quelques
pièces pour se faire beaucoup d’argent. Certaines de ces vieilleries pouvaient
se vendre à plusieurs milliers de dollars. »


« Est-ce
que Jimmy s’était fait des ennemis dans le domaine ? Des concurrents,
peut-être ? »


Tessa
y réfléchit pendant un instant, avant de secouer la tête. « Pas vraiment.
Il n’y a pas des tas d’antiquaires et il y a beaucoup de distance entre eux.
Jim a bien eu quelques soucis avec des prêteurs sur gages et il a eu quelques
clients un peu dingues, mais personne qui irait jusqu’à l’assassiner. C’était
un homme respecté. »


« Quel
genre de problèmes a-t-il eu avec des prêteurs sur gages ? » demanda
Ella. 


« C’était
avec un seul. Des As et des Huit sur High Street. Il arrivait parfois
que Jimmy et le propriétaire soient en désaccord, mais c’était pour des
détails. Ils étaient amis, en fait. »


Même
si ça semblait une piste peu probable, ça valait quand même la peine de la garder
à l’esprit, se dit Ella. Il y avait aussi le lien entre les pièces de monnaie.
Ella sortit son téléphone et afficha une photo à l’écran. 


« Ne
croyez surtout pas que je sois insensible, mais il est nécessaire que je vous
pose cette question. Est-ce que votre mari a déjà revendu ce genre d’objets ? »
Ella montra à Tessa les pièces de monnaie laissées sur Alan et Jimmy. 


Tessa
jeta un coup d’œil à la photo, avant de baisser rapidement les yeux.
« Non. Les pièces de monnaie, ce n’était pas son truc. Il négociait
essentiellement avec des meubles, des objets de décoration, des horloges, des
bibelots religieux. L’une de ses plaisanteries préférées, c’était de dire qu’il
n’y avait pas d’argent dans les pièces de monnaie. »


Ella
n’était pas sûre de l’avoir bien entendue. Soudain, ses pensées s’enfoncèrent sur
une voie plus sombre et pendant une fraction de seconde, elle fut transportée
dans un autre monde. Ici, ces meurtres avaient une connotation bien plus
sinistre. 


« Est-ce
que le nom d’Alan Yates vous dit quelque chose ? » demanda Byford,
avant qu’Ella ait le temps de parler. 


Tessa
s’essuya le nez. « Non, désolée. Qui est-ce ? »


« Une
autre de ses victimes, » dit Byford. 


« Vous
voulez dire que Jim n’est pas le seul à avoir été assassiné ? »


Ella
était surprise que Tessa n’en ait pas entendu parler. « Non. Un autre
homme a été tué trois jours avant votre mari, » dit-elle. « Il s’agit
de meurtres en série. »


Cette
nouvelle eut l’air de terroriser Tessa, qui serra l’accoudoir du divan contre
elle. « Un tueur en série ? Dans cette ville ? Et si j’étais la
prochaine ? »


Si
Mia avait été là, elle aurait déjà regardé Ella d’un air désapprobateur. Elle ne
manquait jamais de la réprimander si Ella dévoilait des détails qu’elle ne
devrait pas. « Il ne va pas s’attaquer à vous. Vous êtes en sécurité
ici. »


« Et
comment pouvez-vous en être aussi sûre ? » dit Tessa. Vous ne savez
pas qui est ce type. Ça peut être n’importe qui. Qu’est-ce que je suis sensée
faire ? Vivre ici pour toujours ? »


« Les
tueurs en série ne fonctionnent pas comme ça. Votre mari a été choisi au
hasard. Ça ne concerne personne en particulier. » Ella n’était pas sûre de
dire la vérité, mais ce dont Tessa avait le plus besoin pour l’instant, c’était
de réconfort. 


« Eh
bien, désolée de ne pas le savoir. Je dois être stupide, apparemment... »


« Désolée,
j’essaye juste de vous dire que tout ira bien. »


« Bien ? »
cria Tessa. « Vous avez perdu la tête ou quoi ? Mon mari a été
assassiné chez moi et vous pensez que ça va aller ? Que je ne
risque rien ? »


Ella
sentit que ça dégénérait. Tessa devenait hystérique. C’était compréhensible,
mais au bout du compte, elle finirait par se sentir encore plus mal. Et Ella ne
voulait pas que ça lui arrive. Tessa bondit du divan. 


« Ça
ne fait qu’un jour que je suis veuve et vous venez ici, me poser des questions.
Pourquoi vous ne… »


Byford
se leva de son siège et s’interposa entre les deux femmes, en prenant la main
de Tessa.  


« Madame
Loveridge, ma coéquipière n’avait pas l’intention de vous offenser. Vous
comprendrez qu’il est parfois difficile pour nous de gérer ce genre de
conversations. » Tessa repoussa la main de Byford, mais il continua à
parler. « S’il vous plaît, nous sommes là pour faire notre boulot. Et ce n’est
pas un travail facile, il est parfois même ingrat. »


Tessa
recula contre le mur du fond. Elle se laissa tomber assise par terre et se
remit à pleurer. 


« Je
suis désolée, » dit-elle, en sanglotant. « J’ai perdu le seul homme
que j’ai jamais connu. Je ne sais pas ce que je vais faire sans lui. »


Pauvre
femme, pensa Ella. Ça pouvait être dur pour les enquêteurs, mais ça l’était
encore bien plus pour les familles des victimes. 


« Ne
faites rien, » dit Byford. « Continuez comme vous pouvez. Restez
assise pendant des heures sans parler. Pleurez de tout votre saoul. Regardez de
vieilles photos. Ce n’est pas parce qu’il n’est plus là qu’il ne vit plus dans
vos souvenirs. » 


Ella
avait du mal à croire que ces mots étaient sortis de la bouche de Byford. Elle
ne le connaissait que depuis un jour, mais elle ne le pensait pas capable de
telles émotions. 


« Vous
avez raison. Pardonnez-moi. Je n’aurais pas dû m’énerver comme ça, » dit
Tessa. Elle se remit debout et vint s’asseoir à côté d’Ella. « Merci pour
vos encouragements. À tous les deux. »


Byford
tendit le bras et lui serra la main. « Si vous pensez à quoi que ce soit
qui pourrait nous être utile, n’hésitez surtout pas à nous contacter au
commissariat de police. »


« Je
n’y manquerai pas. S’il vous plaît, retrouvez celui qui a fait ça. »


« Nous
ferons tout notre possible, madame. Et les informations que vous nous avez
fournies vont certainement nous y aider. »


Ella
suivit Byford vers la porte, en disant aurevoir à Tessa et à sa sœur en
sortant. Ils se dirigèrent vers leur voiture en silence. 


« C’était
délicat, » dit Byford. 


Ella
démarra le moteur. Ce genre de visite lui semblait toujours un peu surréaliste.
« Merci d’être intervenu, » dit-elle. 


« C’est
à ça que servent les coéquipiers. Est-ce que la première victime avait des
membres de sa famille qui vivaient dans le coin ? »


Ils
sortirent de l’allée et s’engagèrent sur la route. « Non. Alan Yates
vivait seul. C’est un voisin qui l’a trouvé. »


« Alors
maintenant, il va falloir qu’on se creuse les méninges et qu’on fasse des
recherches. »


« Oui,
mais il y a quelque chose que je voudrais vérifier. Retournons au
commissariat. »











CHAPITRE
SEPT


 


 


Ella
sentait l’adrénaline fuser en elle et ses émotions ne faisaient que croître de
manière exponentielle. Elle faisait les cent pas dans leur bureau comme un
animal en cage. Byford l’ignorait et continuait à taper sur son ordinateur. Si
Mia avait été là, elle lui aurait déjà demandé de lui faire part de ses
théories. Ce dont elle avait besoin, c’était de quelqu’un avec qui échanger des
idées et construire un plan d’action. Elle avait besoin d’une oreille experte
pour l’aider à démêler ses pensées confuses, mais Byford n’avait pas du tout
l’air intéressé. 


Elle
ne pouvait pas non plus être trop frustrée avec lui. Il l’avait sauvée d’une
femme hystérique quelques heures plus tôt. 


Elle
se mit à écrire au tableau, mais ses pensées partaient dans tous les sens. Elle
n’arrivait pas à en faire des notes cohérentes. 


« Ella,
qu’est-ce qu’il y a ? » finit par lui demander Byford. Enfin… une
invitation à échanger des idées. 


« Tu
te rappelles ce que Tessa a dit que son mari vendait ? Des bibelots
religieux… »


« Oui.
Et alors ? »


« J’ai
vérifié sur sa boutique en ligne et j’ai trouvé de quoi elle voulait parler.
Regarde ça. » Elle tourna l’écran de son ordinateur pour lui montrer une
rangée de statues miniatures. L’une représentait une main à laquelle il
manquait deux doigts, une autre était une sorte de zombie, et la dernière un
fœtus déformé. 


« Ce
n’est pas la première chose à laquelle je penserais en parlant d’antiquités,
mais je suis sûr qu’il doit y avoir des clients pour ce genre d’objets, »
dit Byford. 


« Ce
ne sont pas des bibelots religieux, ce sont des reliques occultes, » dit
Ella. « Et si on regardait ça sous le mauvais angle ? »


« Comment
ça, mauvais ? »


« C’est
vraiment rare qu’un tueur en série laisse intentionnellement quelque chose sur
la scène de crime. À part l’arme utilisée pour tuer, c’est vraiment
exceptionnel. En laissant quelque chose derrière lui, il donne à la police des preuves
sur lesquelles travailler. Alors je pense que ces pièces de monnaie doivent
être la partie la plus importante de son rituel. »


Byford
s’appuya contre le dossier de sa chaise. « OK, mais quel est le rapport
avec les reliques religieuses ? »


« Parmi
les tueurs en série qui ont laissé des objets tangibles derrière eux, beaucoup
étaient animés par la religion, le satanisme, des croyances occultes. Il y a eu
un type du nom de Luke Woodham, un soi-disant sataniste qui laissait des cornes
de chèvre. Ou Michael Hardman, qui laissait des bibles déchirées. Michael Kelly
et ses masques…. Et j’ai encore d’autres exemples. »


Byford
eut l’air impressionné. « Alors tu penses que ça pourrait être lié au
satanisme ? »


« Non,
pas exactement. Mais les pièces de monnaie font depuis longtemps partie des
croyances occultes. Je suis occupée à lire là-dessus depuis qu’on est rentrés.
Tu as déjà entendu parler de l’obole à Charon ? C’est une ancienne
pratique de la Grèce antique. Les Grecs déposaient une pièce de monnaie sur les
yeux de leurs défunts pour qu’ils puissent être emmenés dans le royaume des
morts. Les anciens Égyptiens faisaient de même, pour les protéger des horreurs dans
l’au-delà. Tout est écrit là. » 


« Alors,
pourquoi est-ce que ce type fait ça ? »


Ella
se sentit à nouveau frustrée. « Je ne sais pas, mais il y a trop de
similitudes pour que ce soit une coïncidence. Il y a toute une série de
religions occultes qui ont également le même genre de rituel.  Une église
appelée Le Jugement Final momifiait ses morts avec des pièces de monnaie
en main, pour qu’ils puissent payer le tribut au batelier dans
l’au-delà. »


« Ella,
je ne sais pas… J’ai l’impression que c’est un peu tiré par les cheveux. Ce
type pourrait tout simplement être un psychopathe, avec une vision du monde un
peu tordue, non ? Ou peut-être que c’est juste un malade ? Tout ça
m’a l’air un peu trop spécifique. »


Ella
se laissa tomber sur sa chaise, des théories plein la tête. Il y en avait trop
pour pouvoir se concentrer sur une seule et c’était ça, le problème. Elle ne
savait pas par où commencer et elle ne pouvait pas faire des recherches toute
seule sur chacune de ces pratiques. Pire encore, Byford n’avait pas du tout
l’air d’avoir envie d’envisager cette possibilité.  


Ce
qui n’aurait pas été le cas avec Mia. 


« Alors
qu’est-ce que tu suggères qu’on fasse ? Parce que je ne vois pas
beaucoup de pistes devant nous. »


« Moi
non plus, » dit Byford, « et tes allégations farfelues ne nous aident
pas à en trouver. Tout ça, ce ne sont que des spéculations. Même s’il
faisait quelque chose dans le genre, comment est-ce que ça nous aiderait à le
retrouver ? »


Ella
n’en croyait pas ses oreilles. « Comment est-ce que ça nous aiderait à le
retrouver ? Mais il y a des tonnes de moyens... On pourrait rechercher
d’autres adeptes de ces religions dans la région, essayer de traquer sa
présence en ligne sur des forums, ou identifier d’autres victimes
potentielles. »


Byford
se leva brusquement de sa chaise. « Fais ça, alors. Mais je pense que tu
perds ton temps. »


« C’est
une perte de temps ? » dit Ella. « D’essayer de sauver des
vies ? »


« Je
suis partant pour sauver des vies, mais je n’ai pas de temps à perdre avec des
spéculations. On doit partir des preuves. »


« Et
de quelles preuves est-ce qu’on dispose ? Les pièces de monnaie sont le
seul lien entre les victimes. Antiquités et argent. C’est tout. À peu près
n’importe qui travaillant dans ces domaines pourrait être une cible
potentielle. Ça fait trop de gens. Il faut qu’on affine les recherches. »


Ella
n’aimait pas beaucoup la tournure que prenait cette discussion. Ils ne voyaient
pas du tout les choses de la même manière. Quand elle débattait avec Mia,
c’était toujours dans l’intérêt de l’enquête. Mais Byford semblait être
réticent à creuser plus loin que la surface. 


« Tu
pourrais au moins proposer quelque chose, alors, » dit Ella, d’une voix
plus sèche que prévu. 


« C’était
exactement ce que j’allais faire, » dit Byford, en se dirigeant vers la
porte. « Je vais aller boire un verre et me libérer l’esprit de toutes tes
idées saugrenues. Puis je reviendrai et je me mettrai à faire un vrai travail
d’investigation, au lieu de faire des suppositions débiles. » 


Il
quitta le bureau, en claquant la porte. 


Ella
le regarda partir, d’un air hébété. Est-ce que son coéquipier venait vraiment
de lui claquer la porte au nez ? Tout ça parce qu’elle essayait d’avancer
dans une enquête criminelle ? 


Elle
écarta une mèche de ses cheveux et essaya de se ressaisir. La dernière chose
dont elle avait besoin, c’était d’un autre conflit. Elle regarda à nouveau ses
notes, mais les mots se mirent à danser devant ses yeux. Elle n’arrivait pas à
se concentrer. Elle avait les mains moites et elle eut soudain envie de se
confier à quelqu’un, même si ce n’était que pour parler de banalités. De tout
et de rien. Elle avait juste besoin de savoir que quelqu’un était de son côté. 


Mark
fut la première personne qui lui vint en tête, mais elle n’avait pas vraiment
envie de devoir gérer sa crise de jalousie.


Qui
pouvait-elle appeler d’autre ?


Il n’y
avait qu’une seule personne qui pourrait l’aider. Une personne qui savait
toujours exactement quoi dire pour arranger les choses. 


Ella
sortit son téléphone et afficha la liste des appels récents. Le téléphone
allait sûrement sonner dans le vide, mais il fallait qu’elle tente le coup.
Elle composa le numéro de Mia. 


S’il
te plaît, décroche, pensa-t-elle. Par pitié, j’ai besoin
de toi. 


 


***


 


Mia
Ripley était assise seule dans un bar de Manhattan, après avoir déposé Mélissa
au commissariat. Elle avait besoin de prendre un peu de distance avec elle et
de se changer les idées. Ça faisait trois semaines qu’elle avait arrêté de
boire, alors elle sirotait un whisky coca sans alcool. Ce n’était pas aussi bon
que le vrai, mais c’était mieux que rien. 


Son
téléphone se mit à sonner sur la table devant elle. Et pour la millième fois
cette semaine, le nom d’Ella s’afficha à l’écran. 


« Junior,
il faut que tu me laisses tranquille, » dit-elle, à voix haute.
« C’est terminé entre nous. »


Mais
qu’est-ce qui se passerait si elle décrochait ? Est-ce qu’Ella se confondrait
en excuses, comme elle le faisait tout le temps ? Est-ce qu’elle
essayerait de justifier ce qu’elle avait fait ? Ou est-ce qu’elle aurait
autre chose à lui demander ? 


Mia
ne pouvait pas nier ses capacités. Ça avait été une coéquipière hors du commun,
malgré son côté téméraire. Mais tous ses coéquipiers avaient eu leurs défauts.
Le premier d’entre eux ne s’était-il pas comporté de manière bizarre, à chaque
fois qu’ils étaient ensemble ? Et cette femme avec laquelle elle avait
bossé en 2006, n’avait-elle pas essayé de coucher avec son fils ? Oui,
aucun n’était parfait, mais aucun ne lui avait caché des choses aussi graves
qu’Ella. Aucun d’entre eux n’avait rendu visite à l’homme qui avait provoqué
chez elle les pires cauchemars et l’avait fait douter de tout. L’homme qui lui
avait tout enlevé et fait remettre en question ses propres capacités. 


C’était
un acte impardonnable. Il n’y avait pas moyen de faire marche arrière. 


Mia
avait entendu parler du tueur en série dans le Delaware et elle savait qu’Ella
travaillait sur cette enquête avec son nouveau coéquipier. Un duo bizarre,
pensa-t-elle. Elle était sûre que Byford devait déjà lui taper sur les nerfs, à
l’heure qu’il était. Mia avait sa petite idée sur cette affaire, bien qu’elle
ne se base que sur des faits, et rien d’autre. Les pièces de monnaie étaient un
élément essentiel de l’identité du tueur et ses victimes étaient des substituts
pour quelque chose de plus important. À ce stade, Ella devrait déjà avoir
compris tout ça. 


Mais
est-ce que c’était le cas ? Est-ce que les enseignements de Mia avaient
laissé leur trace, ou est-ce qu’Ella était perdue sans Mia à ses côtés ?
Quand elles avaient travaillé ensemble pour la première fois, Ella n’était pas
très douée pour comprendre l’esprit criminel. Mais lors de leur dernière
enquête, elle s’était comportée comme une profileuse chevronnée. 


Non,
Ella allait sûrement très bien s’en sortir. Il le fallait. Mia n’allait pas
être indéfiniment à ses côtés. Alors il était temps qu’elle apprenne à gérer ce
genre de situations toute seule. 


Le
nom d’Ella clignota à nouveau à l’écran de son téléphone. Douze longues
secondes allaient s’écouler avant que l’appel passe à la messagerie vocale. Mia
approcha son doigt du bouton RÉPONDRE, en envisageant de lui parler une
dernière fois. Juste pour échanger quelques idées sur son affaire dans le
Delaware... Peut-être même qu’Ella aurait quelques suggestions à lui faire concernant
son enquête à Manhattan. 


Puis
elle se rappela la lettre envoyée par Tobias et le flot d’émotions qui l’avait
envahie, en découvrant tout ce qu’Ella lui avait caché. Tous ces mensonges… Mia
n’oublierait jamais ce qu’elle avait ressenti. Elle avait eu l’impression de
revivre le passé, la nuit où Tobias lui avait fait brûler toutes les preuves
qu’elle avait trouvées. Elle avait affronté de nombreux criminels au cours de
sa carrière et elle s’était retrouvée plus d’une fois à leur merci, mais cette
nuit-là, avec Tobias Campbell, ce fut la seule fois de sa vie qu’elle s’était
sentie vraiment désespérée. 


Elle
était peut-être le produit de son passé, mais elle refusait d’en être
prisonnière. Il fallait tourner la page. Son expérience avec Ella avait été
mémorable pour toute une série de raisons, mais elle était plus que prête à en
rester là. Il était temps de passer à autre chose. De nouveaux coéquipiers, de
nouvelles aventures. 


Mais elle
mentirait si elle disait que les théories parfois loufoques d’Ella ne lui manquaient
pas. 
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Il
était occupé à tourner la clé dans la serrure pour ouvrir la porte menant à la
pièce condamnée, quand il se rappela soudain une vieille histoire. Sur son lit
de mort, Johann Sebastian Bach avait demandé à un pianiste de jouer l’une de
ses symphonies. L’organiste avait arrêté de jouer avant de finir le morceau,
alors Bach avait sauté du lit, s’était précipité au piano et l’avait terminé.
Bach ne pouvait pas supporter une mélodie inachevée et lui non plus. C’était
pour ça qu’il devait faire ce qu’il faisait. 


La
pièce condamnée était restée intacte pendant très longtemps. De la poussière et
des toiles d’araignées couvraient les murs, comme de la tapisserie. Une odeur
particulière flottait dans l’air. Elle lui rappelait celle du vieil homme.
C’était comme s’il y avait toujours une partie de lui dans cette pièce,
l’observant derrière les murs, prêt à bondir et à le réprimander pour ses
erreurs. 


Il
n’avait jamais vraiment calculé combien pouvait valoir cette collection.
Peut-être quelques milliers de dollars. Rien qui en vaille vraiment la peine,
vu le temps qu’il avait fallu pour la rassembler. Les pièces de monnaies
étaient rangées dans des pochettes et dans des bocaux en verre. Certaines se
trouvaient dans des cadres accrochés au mur. Il y en avait trop pour les
compter. Quelques-unes remontaient à l’ère victorienne, d’autres venaient de
pays lointains. Mais les plus précieuses étaient conservées dans la vitrine. 


Aucun
doute que cette collection enthousiasmerait le premier numismate venu. Mais ce
qu’il avait entrepris de faire valait bien plus que ça. On pouvait définir la
valeur d’une pièce de monnaie commémorative plaquée en or datant de 1950, mais
la vengeance n’avait aucun prix. Rien ne valait le fait de récupérer des années
de jeunesse perdue et d’innocence. Il en était à deux… Mais il y en avait
encore beaucoup à venir. 


Qui
serait le prochain ? Il ne manquait pas de cibles potentielles. Ça
pourrait être le vieil homme de la banque, qui le regardait d’un air supérieur
à chaque fois qu’il venait effectuer des dépôts ? Ou peut-être cette
chiante de collectionneuse qui cherchait continuellement de rares pièces venant
d’Angleterre ? 


Il
fit le tour de la pièce, en regardant autour de lui et en humant l’air.
L’endroit était resté fermé pendant des lustres. Il avait même mis du mastic
autour de la porte pour l’empêcher d’y entrer. 


Mais
ces derniers mois, quelque chose avait changé. La pièce l’avait appelé à elle,
comme le chant d’une sirène, l’attirant vers les reliques oubliées qu’elle
contenait. Il s’était demandé s’il allait ressentir la même rage et la même
colère qu’il avait ressenties quand il était plus jeune, ou si ses sentiments
allaient changer en voyant les pièces de monnaie ? 


Armé
d’une masse, il avait enfoncé la porte et il était entré tel un Viking, prêt au
pillage. Il avait oublié la quantité de pièces que cet endroit renfermait. Il
pensait qu’il n’y en avait qu’une centaine, mais il se retrouva face à des milliers.
Il comprit pourquoi il avait fallu autant de temps pour rassembler une
collection aussi vaste. Toute une vie gâchée. Maintenant, il était temps de
payer. 


Il
prit une pièce de monnaie nazie datant de 1942 qui était posée sur la table et
la fit rouler entre ses doigts. Non, ça ne conviendrait pas. Trop spécifique.
Il trouva un tas de pièces nigériennes datant de 1970, toutes oxydées. Non, il
avait besoin de quelque chose qui fasse passer un vrai message. 


Il
ouvrit la vitrine en verre et choisit l’une des pièces préférées. Une pièce de
monnaie chinoise venant de la province de Shen-Si, avec des reflets d’or encore
visibles. Il regarda l’année. 


1964.



Parfait.



Maintenant,
qui allait en être l’heureux récipient ? 
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Ça
faisait maintenant dix minutes qu’Ella était seule. Dieu seul savait où Byford
était parti. Elle voulait s’excuser et repartir du bon pied, car être sur deux
longueurs d’ondes différentes, ça n’allait pas les aider à avancer. 


Mia
n’avait pas répondu aux deux appels qu’elle lui avait passés. Peut-être qu’elle
ne décrocherait plus jamais. Mia l’avait virée de sa vie et la seule manière
d’arriver à lui parler, ce serait d’aller frapper à sa porte. Mais même comme
ça… qui lui disait qu’elle n’allait pas lui claquer la porte au nez ?
C’était le plus probable. 


Elle
essaya d’arrêter de penser à Mia et de se concentrer sur l’affaire. Même si
Byford n’était pas convaincu par sa théorie, elle allait tout de même continuer
à creuser. Ce tueur faisait une fixation religieuse. Qu’il s’agisse de
croyances occultes, chrétiennes, sataniques, ou de quoi que ce soit qui ressemble
de près ou de loin à une forme de dévotion aveugle. C’était ce qu’indiquait son
schéma de fonctionnement.


Son
téléphone bipa sur la table. Mark avait fini par répondre. 


Comment
ça se passe ?


Elle lui
répondit tout de suite. Des hauts et des bas. J’essaye de comprendre ce
type, mais il ne cesse de me prendre par surprise. Je travaille sur une
nouvelle théorie. Et toi, tu vas bien ? x 


À
l’écran de son ordinateur, étaient affichées des informations concernant le
culte oublié de la Santeria. D’après ses recherches, les Santeros croyaient que
certaines pièces de monnaie contenaient les cendres de divinités et qu’en les
plaçant parmi les morts, ils feraient d’eux des cibles pour les créatures de
l’enfer. En plus de cette pratique cruelle, les Santeros effectuaient également
des sacrifices humains. Le plus alarmant dans tout ça, c’était que les
sacrifiés étaient toujours des non-croyants ou des adeptes d’autres religions. 


Était-il
possible que l’assassin pense que Jimmy Loveridge faisait partie d’une
confrérie rivale et qu’il ait prit sa vie sous forme de sacrifice rituel ?


Ella
fit des recherches sur la présence de Santeros dans le Delaware, mais elle découvrit
très vite que cette religion avait été bannie dans certaines parties du monde.
Et l’Amérique du Nord en faisait partie. Elle élargit ses recherches, jusqu’au
moment où elle fut à nouveau distraite par son téléphone. 


Ce
type, là ? Je vais lui parler. 


Ella
relut le message qu’elle avait envoyé précédemment, pour savoir de quoi Mark
pouvait bien parler. Puis soudain, elle comprit. Il pensait qu’elle parlait de
Byford, et non pas du tueur. Elle rectifia tout de suite le tir. 


Oups,
désolée ! Je parlais de l’assassin, pas de mon soi-disant partenaire.
Comment ça se passe au bureau ? x


Elle continua
à lire les informations à l’écran et découvrit que le culte de la Santeria
était toujours actif dans les milieux underground. Mais comment parvenir à y
entrer, c’était ça, la question… Apparemment, les adeptes de cette religion
gardaient leurs célébrations secrètes, vu l’interdiction qui frappait le culte.



Elle
reçut une autre réponse de Mark. 


Pourquoi
tu l’appelles ton partenaire ? Qu’est-ce que vous avez fait
ensemble ? 


Après
avoir lu le message, Ella jeta son téléphone au loin, de frustration. Qu’est-ce
qui pouvait bien lui passer par la tête pour se comporter comme ça ?
Pourquoi ne lui faisait-il pas confiance ? Il ne pensait quand même pas
qu’elle allait coucher avec tous les hommes qui croisaient son chemin ?
Elle regrettait de ne pas avoir remarqué plus tôt ce manque d’assurance en lui,
car elle y aurait réfléchi à deux fois avant d’accepter un rencard. Elle décida
de ne pas lui répondre. Elle n’avait pas le temps pour ça. Leur assassin était
peut-être déjà occupé à choisir sa prochaine victime. Elle n’allait pas laisser
un petit-ami jaloux la distraire de ce qui était vraiment important. 


Quelque
chose la poussa à se lever de sa chaise. Elle avait besoin de quitter cette
pièce. De l’autre côté du couloir, elle aperçut le shérif Hunter qui entrait
dans son bureau. Elle se dirigea droit sur lui.


« Shérif, »
dit-elle. « Est-ce que je pourrais vous demander un service ? »


Le
shérif se laissa tomber sur sa chaise et se frotta le visage. Il ressemblait au
typique agent de police, débordé de travail.  


« Oui,
bien sûr. Où est-ce que vous en êtes ? Vous avez trouvé des
pistes ? »


« Quelques-unes.
J’ai trouvé un lien ténu entre les victimes, mais là, je suis sur quelque chose
de bien plus intéressant. »


« Ah
bon ? »


« Est-ce
que vous pourriez faire une recherche dans la base de données de la
police ? Je n’y ai pas accès. »


« Oui,
bien sûr. » Hunter enfila ses lunettes et alluma son ordinateur.
« Qu’est-ce que je dois chercher ? »


« Santeria, »
dit Ella. 


Hunter
la regarda d’un air confus. « C’est quoi ? Le nom de
quelqu’un ? »


« Non,
juste un mot-clé. Même s’il y a peu de chances que ça donne des
résultats. » 


Hunter
se mit à taper le mot sur son clavier. Ella en corrigea l’orthographe, avant
qu’il n’appuie sur ENTER. L'ordinateur se mit à chercher dans la base de
données.


« Il
se pourrait que ça prenne un moment, » dit Hunter. « On n’a pas une connexion
hyper rapide. Ça veut dire quoi, ce mot ? »


« Il
s’agit d’un ancien culte, » dit Ella, en se penchant au-dessus du bureau
de Hunter, les yeux rivés sur son écran. « J’envisage la possibilité qu’il
puisse s’agir de sacrifices. »


« Liés
à une activité de type satanique ? » demanda Hunter, en faisant la
grimace. 


« Quelque
chose dans le genre, mais pas exactement. C’est bien plus spécifique. Il s’agit
d’une véritable religion, entretenant un lien étroit avec les pièces de monnaie
et le sacrifice humain. Notre assassin pourrait en être un fervent
disciple. »


« Ce
truc, c’est vraiment sordide. J’ai vécu la panique du culte satanique dans les
années quatre-vingt. Si vous voulez mon avis, il y avait pas mal de foutaises
et d’exagérations, mais certains tarés prenaient ça un peu trop au sérieux. Ça
arrive encore de temps en temps de tomber sur un criminel sataniste de nos
jours, mais ils sont… » 


L’ordinateur
de Hunter émit un bip, interrompant le shérif au milieu de sa phrase. 0
RÉSULTAT TROUVÉ.


« Désolé…
Terminus. »


Ella
leva la tête au plafond. Elle était déçue. « Comme je vous le disais, il y
avait peu de chances que ça donne des résultats. Mais merci d’avoir
essayé. » Elle se dirigea vers la porte du bureau. 


« Attendez
une seconde, » lui dit le shérif. « Vous venez de me faire penser à
quelque chose. »


Ella
se retourna, en espérant que le shérif ait un miracle à lui annoncer. « Je
vous écoute. »


« Santeria.
J’ai déjà entendu ce mot. Mais où ? »


Ella
haussa les épaules. « Ça pourrait être n’importe où. C’est une religion
interdite dans notre pays. C’est peut-être lié à ça. »


Hunter
jeta ses lunettes sur la table et appuya la tête contre le dossier de sa
chaise. « Non, non. C’était dans le cadre d’une affaire… il y a peu de
temps. Je m’en rappelle parce que ça m’a fait penser au nom de ce joueur de
guitare. Santana. »


Ella
sentit une pointe d’espoir l’envahir. « Une affaire impliquant la
Santeria ? Vous êtes sûr ? »


« Oui,
je pense bien. Attendez un instant. Laissez-moi chercher. » Hunter se mit
à taper sur son clavier. « Il y avait ce garçon. Un étudiant…. Il avait
pété un câble et il avait essayé de tuer son professeur. »


« Un
garçon ? Vous voulez dire… un adolescent ? »


« Non…
plutôt dans la vingtaine. Quel âge ont les étudiants en dernière année de
fac ? Vingt et un ans ? »


« Oui,
plus ou moins, » dit-elle. 


L’ordinateur
de Hunter émit un bip. « Bingo ! Regardez qui a décroché le gros lot.
Venez voir... » Il lui fit un signe enthousiaste de la main.  


Ella
se précipita à ses côtés et regarda l’écran. 1 RÉSULTAT TROUVÉ. Hunter cliqua
sur le lien et la photo d’un jeune homme couvert d’acné apparut à l’écran. Il
avait des cheveux noirs et sales, avec une frange qui lui couvrait le front. Il
avait une expression cruelle sur le visage. Ella ne serait pas étonnée qu’il
ait déjà écrasé des petits animaux pour le plaisir. 


« La
vache. C’est qui, ce type ? Qu’est-ce qu’il a fait ? »


« Ça,
c’est Daniel Garcia. Vingt et un ans. Il vit ici, à Elsmere. Ce lunatique a
agressé son professeur l’année dernière et il a essayé de le tuer. On a été
appelés à l’université pour l’arrêter. »


Ella
parcourut son dossier des yeux. Il avait l’air plutôt chétif de carrure, donc
il pourrait facilement entrer et sortir discrètement d’une maison, sans être
remarqué. Et il avait apparemment un penchant pour l’agressivité. 


« Il
correspond au profil, mais quel est le lien avec la Santeria ? »
demanda Ella. 


Le
shérif cliqua sur la page suivante et fit défiler les notes à l’écran.
« Là… Dans le bas. Lisez-moi ça. »


Quand
elle se mit à lire, elle n’en crut pas ses yeux. 


« Oh…
merde. »


« Je
vous l’avais dit. »


Une
seconde plus tard, elle se ruait dans son bureau pour y prendre ses clés de
voiture. 


 


***


 


En
courant vers la voiture, elle tomba sur Byford, à l’extérieur du commissariat.
Elle n’eut pas le temps de tout lui raconter. Elle se contenta de lui dire
qu’ils devaient tout de suite aller interroger un suspect potentiel. Ella prit
le volant, tandis que Byford consultait le profil de Daniel Garcia sur son
téléphone. 


« Tu
vas devoir m’expliquer ça, Ella. »


Ils
s’engagèrent dans les rues de Newark. Selon le GPS, l’université ne se trouvait
qu’à cinq minutes de route. 


« Tu
vas penser que je suis folle, mais écoute-moi jusqu’au bout. »


Byford
soupira bruyamment. « OK. »


Ella
préféra ne pas relever. Plus de disputes, se dit-elle. « J’ai fait des
recherches sur un ancien culte, la Santeria. Il s’agit d’une ancienne religion
originaire de Cuba, mais qui s’est rapidement répandue à travers le monde. L’un
de leurs rituels est le sacrifice humain, mais qui implique d’enterrer le mort
avec des pièces de monnaie. »


« OK…
jusque-là, je te suis. »


« J’ai
fait des recherches dans la base de données de la police, mais je n’ai rien
trouvé. Puis le shérif s’est rappelé une affaire remontant à l’année dernière. Ce
jeune Garcia était étudiant en Sciences de l’Antiquité. Il a complètement pété
un câble et il a agressé son professeur. »


« OK, »
dit Byford, en haussant les épaules. « Et quelle en était la
raison ? »


« Parce
que le professeur avait refusé son article. Et devine quel était le sujet de cet
article ? »


« Oh,
je vois. La Santeria, j’imagine... »


« Exactement.
Et ce type correspond également au profil. Il est agile, il a des antécédents
de violence et il ne sait pas contrôler ses impulsions. Il est plutôt intelligent,
puisqu’il était étudiant. »


Byford
baissa le volume de la radio. « Eh bien, c’est vraiment du bon boulot. Je
suis impressionné que tu aies trouvé une piste aussi rapidement. Le problème,
c’est que je ne vois aucune adresse. »


« Oui,
j’ai remarqué ça aussi. J’espère que le professeur qu’il a agressé aura des
réponses pour nous. »


Le
campus de l’université apparut soudain devant leurs yeux. Ella entra sur le
parking et trouva un emplacement de libre. Les agents sortirent de voiture et
traversèrent le parc, en direction d’une sculpture géante en forme de livre.
Une jeune femme était allongée dessus et s’y faisait bronzer. 


« L’entrée,
c’est par là, » dit Byford. Ça ne faisait que quelques années qu’Ella
avait quitté l’université, mais elle avait vraiment l’impression d’être en
terre étrangère. Des étudiants grouillaient un peu partout, les yeux rivés sur
l’écran de leur téléphone. Certains étaient assis en groupes, sur l’immense
pelouse verte. Elle se sentait un peu mal à l’aise, comme si elle était trop
âgée pour un tel endroit. 


« Ça
fait bizarre, hein ? » dit Byford. 


« Tu
trouves aussi ? »


« Oh
oui. C’est le fossé entre les générations qui se creuse. Et c’est encore pire
quand tu prends de l’âge. » 


Ella
se mit à rire. Enfin… une pointe de personnalité. Après ce qui lui parut une
marche interminable, ils atteignirent le hall d’entrée. Ella sonna pour appeler
le réceptionniste et attendit. Un homme âgé finit par sortir d’une salle à
l’arrière et se précipita à leur rencontre. 


« Bonjour,
désolé de vous avoir fait attendre, » dit-il. « En quoi puis-je vous
aider ? »


Ella
lui montra son badge. « Nous sommes du FBI. Nous cherchons le professeur
Casey. Vous savez où on pourrait le trouver ? »


Le
réceptionniste n’avait pas détaché les yeux du badge d’Ella, comme si elle lui
avait montré la photo d’une expérience sur des animaux de laboratoire.
« Heu, oui… Je peux le joindre pour vous. Est-ce que je peux vous demander
la raison de votre visite ? »


« J’ai
bien peur que non. C’est confidentiel. »


« OK,
je reviens tout de suite. » Le réceptionniste retourna dans la salle à
l’arrière. Ella saisit cette occasion pour poser quelques questions plus
personnelles à son nouveau coéquipier. 


« Tu
as étudié dans quelle université ? » demanda-t-elle. 


Byford
réajusta sa cravate dans le reflet de la vitre. « L’Université de l’Illinois.
J’ai étudié le droit. »


Tout
s’explique, pensa Ella. Il ressemblait vraiment à un avocat. « Eh bien… Ce
n’est pas n’importe quelle université… Le FBI, c’est un peu une régression,
après ça, » dit-elle en riant. 


« On
peut dire ça… En fait, c’est le FBI qui est venu me chercher. Je ne pouvais pas
refuser. Même si parfois, je me demande si c’était une bonne idée… étant donné
certaines des choses que j’ai vues dans ce boulot. » 


Ella
eut envie de lui poser d’autres questions, mais le réceptionniste ressortit à
ce moment-là du bureau. « Le professeur Casey descend tout de
suite, » dit-il. « Vous voulez vous asseoir en
l’attendant ? »


Ils
acceptèrent l’invitation. Des étudiants allaient et venaient autour d’eux, en
leur jetant des regards en coin. Ella savait qu’ils détonnaient dans cet
endroit et elle trouvait ça plutôt réconfortant, d’une certaine manière. Elle
n’avait pas vraiment aimé ses années à l’université et elle était contente que
cette période de sa vie soit derrière elle. Par contre, l’absence de
responsabilités, ça lui manquait vraiment.  


« Quel
genre de choses est-ce que tu as vues quand tu travaillais pour le service
anti-terroriste ? » demanda-t-elle à Byford, incapable de résister à
l’envie d’en savoir plus. 


Byford
tapota du pied sur le sol en marbre. Il se pencha en avant et fit craquer les
os de son cou. « Des choses que j’aimerais oublier, » dit-il.
« Il y a une raison pour laquelle j’ai quitté ce service, et ce n’était
pas à cause du salaire. »


« Je
n’ai jamais eu beaucoup de contacts avec ce département. Si je ne me trompe
pas, ils ne sont même pas à Washington, n’est-ce pas ? »


« Non,
ils sont à Chicago. C’était là que j’étais basé. Mais il fallait que je m’en
aille. »


Un
homme portant un sweat gris et un pantalon rouge s’approcha de la réception. Il
passa la tête sous la vitre pour parler au réceptionniste, qui montra les
agents du doigt. C’était le professeur qu’ils attendaient. Ella et Byford se
levèrent de leur chaise pour se présenter. 


« Bonjour,
professeur Casey ? » demanda Ella, en tendant la main. Casey lui
serra la main, sans grand enthousiasme. 


« Oui,
bonjour. Je peux vous aider ? Vous êtes du FBI, c’est bien
ça ? »


Il
avait l’air plutôt timide. Il n’était pas très grand, avec quelques cheveux
gris sur la tête. Il portait un bouc qui semblait tout droit sorti d’une autre
époque. 


« Désolée
de vous déranger, mais nous aurions voulu vous parler de Daniel Garcia. »


Le
professeur Casey eut l’air surpris. « Oh, vous êtes là pour ça ? J’ai
déjà tout raconté à la police. »


« C’est
pour autre chose, » dit Ella. « Garcia est suspect dans une autre
affaire et nous espérions que vous pourriez nous aider à le retrouver. »


« Vous
aider à le retrouver ? Eh bien, je n’en sais rien. Je sais juste que je ne
veux plus jamais le revoir. Aux dernières nouvelles, il vivait avec sa mère.
Elle s’appelle Elaine et elle vit quelque part à Elsmere. C’est tout ce que je
sais. »


Ella
prit note. « Merci, professeur. Est-ce que vous auriez un moment à nous
accorder pour nous raconter ce qui s’est passé ? »


Le
professeur consulta sa montre. « Non, pas vraiment. Je suis un peu pressé.
Je peux vous résumer brièvement les faits, mais si vous voulez plus de détails,
il va falloir faire ça à un autre moment. »


C’était
mieux que rien, pensa Ella. « Bien sûr, nous comprenons. La version
courte, ce sera parfait. »


« Daniel
était un garçon intelligent. Brillant… même ! Il avait un potentiel
incroyable et je l’ai encouragé à l’utiliser. Mais il avait sale caractère. Sa
vie familiale n’était pas idéale et ça se ressentait dans son travail. »


« Je
vois, » dit Ella. 


« Pour
son mémoire de fin d’études, il a rédigé un article sur la mythologie antique,
avec l’accent mis sur un aspect en particulier. »


« La
Santeria, c’est bien ça ? » dit Ella. 


« Exactement.
La Santeria. L’article était très bien rédigé et il avait effectué des
recherches poussées sur le sujet. Mais c’était… » Le professeur Casey se
gratta la tête, comme s’il cherchait le mot approprié. « Transgressif. Il
avait rédigé cet article en prenant position en tant que sympathisant d’atrocités.
Je ne pouvais pas accepter ça et quand il a appris que je l’avais recalé, il
est venu me voir après les heures de bureau, armé d’un couteau. » 


Ella
et Byford échangèrent un regard. « Il a essayé de vous
poignarder ? »


Le
professeur Casey hocha la tête. « Oui. Il a visé la gorge. Je suis parvenu
à éviter le coup, mais ça n’a pas été facile. Daniel est très agile et très rapide.
Il a été expulsé de l’université après ça. »


« Est-ce
que vous avez porté plainte contre lui ? » demanda Byford. 


« Non.
Daniel est le produit de sa vie familiale. Ce n’est pas sa faute s’il est
devenu violent. Le fait qu’il ait trouvé du réconfort dans ce culte sinistre
est préoccupant et porter plainte contre lui n’aurait fait que le mettre encore
plus en colère. J’avais très peur qu’il s’en prenne à moi, alors je ne voulais
pas non plus jeter de l’huile sur le feu. »


Ella
eut l’impression qu’ils avaient tout ce dont ils avaient besoin. Ce Garcia allait
devoir leur fournir quelques explications. « Merci beaucoup, professeur.
C’était tout ce qu’on voulait savoir. »


« Il
faut vraiment que j’y aille, maintenant. Mais si vous avez besoin de quoi que
ce soit, n’hésitez pas à appeler l’université. »


Les agents
serrèrent la main du professeur et tournèrent les talons. Ils sortirent
rapidement du bâtiment et accélérèrent le pas une fois qu’ils se retrouvèrent à
l’extérieur. 


« Il
faut qu’on retrouve ce type. Apparemment, il faut chercher une certaine Elaine Garcia. »


Ella
avait un bon pressentiment. Quelque chose lui disait qu’ils trouveraient des
réponses en parlant à ce jeune homme. « Je pensais exactement la même
chose. »











CHAPITRE
DIX


 


 


Ella
roulait un peu plus vite que d’habitude. D’après la base de données de la
police, il n’y avait qu’une seule Elaine Garcia dans la région. Le shérif
Hunter leur avait envoyé l’adresse et elle parcourut les dix kilomètres de
trajet en deux fois moins de temps que prévu. 


« Mon
dieu, cet endroit, c’est vraiment… quelque chose, » dit Ella. 


La
rue était étroite et bordée de maisons des deux côtés. Elle vit du linge sale
accroché à l’une des clôtures, étalé à la vue de tous. L’une des maisons
n’avait pas de porte d’entrée. C’était juste un trou béant. 


« On
est bien au bon endroit ? » demanda Byford. « Je ne voudrais pas
généraliser, mais je ne vois pas comment un gamin de ce quartier pourrait aller
à l’université. »


« Il
y a des bourses, » dit Ella. 


« Oui,
c’est vrai. Tiens, c’est là, » dit Byford. « Numéro dix-neuf. »


Ella
se gara sur le trottoir, devant la maison. Elle regarda le porche en ruine et
la volée de marches qui paraissaient sur le point de s’écrouler. La façade
était peinte en gris anthracite, mais ça n’aidait pas à dissimuler la
décrépitude sous-jacente. De l’autre côté de la rue, un jeune garçon les
observait, assis sur son vélo.  


Ils
gravirent les marches menant au porche et Ella frappa à la porte. Elle entendit
un chien aboyer à l’intérieur. Puis le bruit de quelqu’un qui approchait. La
porte s’entrouvrit et le visage d’une femme apparut par la fente, mais il était
difficile de discerner ses traits. 


« Bonjour,
vous êtes Elaine Garcia ? »


La
femme renifla bruyamment. « Qui la demande ? »


« Le
FBI. Je suis l’agent Dark et voici l’agent Byford… »


« Le
FBI ? » cria-t-elle, d’une voix stridente. « De quel droit
venez-vous frapper chez moi ? »


« Nous
sommes venus pour parler à votre fils, » dit Byford. 


« Vous
allez devoir préciser, parce que j’en ai six. »


« Daniel
Garcia, » dit Ella. « Il est à la maison ? »


« Danny
ne vit plus ici, » dit Elaine, en refermant la porte. Mais Ella l’avait vu
venir et elle avait mis son pied dans l’ouverture, pour empêcher la porte de se
fermer. 


« Est-ce
que vous pourriez nous dire où il habite ? »


Elaine
regarda le pied d’Ella, comme s’il s’agissait d’un objet venant d’une autre
planète. Elle appuya plus fort sur la porte pour essayer de la refermer, en
écrasant le pied d’Ella dans la foulée. Ella eut un petit peu mal, mais c’était
supportable. Elle sentit l’adrénaline monter en elle. 


« Je
ne compte pas retirer mon pied, madame Garcia. Dites-nous où se trouve votre
fils. »


Elaine
relâcha un peu la pression et rouvrit la porte. Elle regarda les deux agents,
comme si elle attendait qu’ils fassent le premier pas. « Je ne sais pas où
il est, » finit-elle par dire. « Ce petit gringalet pourrait être
n’importe où. »


« On
nous avait pourtant dit qu’il vivait chez vous. »


« C’est
pourquoi, exactement ? Qu’est-ce qu’il a encore fait ? »


« On
ne peut rien vous révéler pour l’instant. C’est confidentiel. Mais si vous nous
aidez à le retrouver, on pourra peut-être vous en dire plus. »


« Et
comment est-ce que je suis sensée faire ? Siffler pour le faire apparaître ? »
dit Elaine. 


« Vous
n’avez pas son numéro de téléphone ? » demanda Byford. « Ça me
semble peu probable que ce ne soit pas le cas. »


« Danny
a quitté la maison après sa connerie de l’année dernière. Je n’ai pas revu ce
crétin depuis lors, OK ? » Elle essaya de refermer la porte, mais le
pied d’Ella était toujours dans le chemin. « Laissez-moi tranquille. Je ne
sais rien de plus. »


Ella
trouvait que le ton de sa voix sonnait faux. Il y avait de l’hésitation, comme
si les mots avaient du mal à sortir. Si elle avait été là, Mia en aurait tout
de suite déduit qu’elle mentait. Ella décida de tenter le tout pour le tout. 


« Madame
Garcia, pardonnez-moi d’être aussi directe, mais je pense que vous ne nous
dites pas la vérité. »


Ce
commentaire énerva visiblement la femme. « Tu m’accuses de mentir ?
Pour qui tu te prends, espèce de connasse ? » Elaine ouvrit la porte
toute grande et bondit sur Ella. Byford s’interposa entre les deux femmes et
parvint à retenir Elaine. 


« Vous
voulez être arrêtée ? » demanda-t-il. « Parce que c’est ce qui
arrive quand on agresse un agent. »


« Je
m’en fous, » cria Elaine. Ella se retourna et vit quelques voisins curieux,
qui les observaient depuis le porche de leur maison. Puis elle aperçut le petit
garçon sur son vélo. Il avait le bras tendu et montrait quelque chose sur le
côté de la maison d’Elaine. 


« Danny ! »
dit-il en criant. 


Ella
regarda dans la direction montrée par le petit garçon et vit un homme, vêtu
entièrement de noir, sauter agilement au-dessus du mur du jardin. Elle ne
parvint pas à voir son visage, mais ce n’était pas nécessaire. 


« C’est
lui, » dit-elle, en donnant un coup de coude à Byford. « Il est
là. »


L’homme
vêtu de noir se figea sur place en entendant crier son nom et regarda les
agents, avant de s’enfuir en courant dans la rue. Le bruit de ses pas résonnait
bruyamment sur le bitume, tandis qu’il essayait de mettre le plus de distance
possible entre lui et les agents. Mais Ella était rapide et se lança tout de
suite à sa poursuite. Sans hésiter une seule seconde, elle sauta par-dessus le
mur et descendit la rue en courant. 


« Daniel, »
cria-t-elle de toutes ses forces. « FBI. Arrêtez-vous. »


Mais
le suspect accéléra l’allure et disparut au coin de la rue. Les maisons
défilaient dans une sorte de brouillard dans la vision périphérique d’Ella,
tandis qu’elle continuait à courir le plus rapidement possible derrière lui.
Elle arriva au bout de la rue, suivit la direction que le suspect avait prise
et se retrouva face à un petit parc, entouré d’une vaste pelouse. Aucun signe
de Daniel. Elle ne le voyait nulle part. Byford arriva à ses côtés, hors d’haleine.



« Par
où est-ce qu’il est parti ? »


« Je
n’en sais rien. Mais il ne peut pas être loin. Je savais qu’elle nous
mentait. »


« À
sa place, où est-ce que tu irais ? » dit Byford. « Réfléchis… tu
es douée pour comprendre leur mode de fonctionnement. »


Ella essaya,
mais l’adrénaline l’empêchait de réfléchir correctement. Le parc était désert.
Le moindre mouvement serait tout de suite repérable. Mais il n’y en avait
aucun. 


Ce
type était rapide et agile, mais il était également très discret. S’il pouvait
entrer chez les gens sans se faire remarquer, il saurait comment rester caché.
Ella scruta chaque chose qui se trouvait dans le parc. Une balançoire, une cage
d’escalade, un tunnel, un tourniquet. Il n’y avait aucun signe d’intrusion.
Même le portail était fermé. 


Elle
sentit la brise lui caresser le visage et entendit le feuillage bruisser
au-dessus d’elle. Elle s’appuya contre l’arbre le plus proche pour reprendre
des forces. Au moment où elle le fit, elle remarqua quelques éraflures dans
l’écorce.  


Elle
leva la tête pour suivre les marques des yeux et en trouva d’autres. 


Puis
une empreinte boueuse. 


Ella
recula de quelques pas et leva les yeux. Quelque chose d’anormal était perché
dans l’arbre. 


« Byford,
là-haut ! » cria-t-elle. Il regarda dans la direction qu’elle lui
indiquait et vit la même chose qu’elle. Il dégaina son arme et la pointa vers
le ciel. 


« Daniel,
tu n’as plus aucune issue. Alors descends. »


Niché
dans l’épais feuillage de l’arbre, un homme vêtu d’un sweat noir était
accroupi, le visage dissimulé par une capuche. Il était recroquevillé sur
lui-même, comme un animal sur le point d’hiberner. 


« Daniel,
nous voulons juste te parler, » cria Ella. « Tu ne peux plus t’enfuir
maintenant, alors autant descendre. »


« Je
ne voulais pas que ça se passe comme ça, » répondit-il. « C’était un
accident. »


« Qu’est-ce
qui était un accident, Daniel ? » demanda Byford. 


« Tout…
J’ai des problèmes. Vous ne pouvez pas m’aider. »


« Non,
on ne peut pas t’aider, mais on peut t’arrêter, » dit Byford. « Si tu
n’es pas descendu à cinq, je tire, c’est compris ? »


Il y
avait quelque chose qui ne tournait pas rond. Un assassin comme celui-là
n’avouerait jamais aussi facilement. Il se battrait jusqu’au bout. 


« Daniel,
de quoi tu veux parler ? Tu veux dire que tu as tué deux hommes par
accident ? »


Daniel
retira sa capuche et Ella put voir son visage pour la première fois. Ses
cheveux sales lui descendaient jusqu’au menton et encadraient les traits
maigres de son visage. 


« Tué ? »
dit-il. Les branches bruissèrent sous son poids. « Non, je n’ai tué
personne. »


« Alors
de quoi veux-tu parler ? » demanda Ella. 


Byford
intervint. « Daniel, je compte jusqu’à cinq. Un, deux, … »


Ella
se pencha vers lui et lui murmura à l’oreille. « Arrête. Il va descendre.
Pas besoin de tirer. »


Mais
Byford ne l’écouta pas et continua à compter. « Trois, … »


« Je
n’ai rien fait, » dit à nouveau Daniel, d’une voix désespérée. 


« Nigel,
sérieusement, attends... Il ne peut pas rester là-haut indéfiniment. Si tu
tires, il va se mettre sur la défensive, » dit Ella. Elle se dirigea à
nouveau vers le suspect. « Daniel, je te promets que nous voulons juste te
parler. »


« Ne
tirez pas. Je n’ai rien fait de mal. »


« Quatre…
Cinq… » dit Byford. 


« Dan,
je veux juste te parler de la Santeria, OK ? C’est tout. »


Le
suspect se retourna et pour la première fois, il les regarda droit dans les
yeux. Mais ce bref instant de connexion fut rapidement brisé. Le bruit
assourdissant d’un coup de feu retentit, faisant tressaillir les branches des
arbres, comme si elles avaient été secouées par un géant.  


« Non !
Mais qu’est-ce que tu fais ? » cria Ella, en agrippant le poignet de
Nigel. Le son de sa voix était étouffé par le bourdonnement du coup de feu dans
ses oreilles. 


Elle
vit ensuite le corps de Daniel Garcia tomber de l’arbre, en un ralenti presque
surréaliste. 
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Mia
avait localisé la plaque d’immatriculation et avait suivi le véhicule quelques
kilomètres à l’extérieur de Manhattan. Sur le siège à côté d’elle, Mélissa
était occupée à chipoter au poste de radio et ça l’agaçait au plus haut point.


« Choisis
une station et arrête de changer, » dit Mia. 


« Désolée,
je n’aimais pas cette chanson. »


« Concentre-toi
sur ce qu’on a à faire. Ils sont juste devant nous. »


Des
empreintes relevées sur la scène de crime avaient permis d’identifier deux
agresseurs potentiels. Deux jeunes du coin, du nom de Billy et Patrick. Selon
la police locale, ils faisaient partie d’un gang. Mia suivit le SUV noir sur
une route de campagne, en veillant à garder une distance de sécurité. 


« Ils
vont à la station-service, » dit Mélissa, d’une voix tremblante. Mia
reconnut ce ton. C’était la voix de quelqu’un qui commençait à se rendre compte
du sérieux d’une situation. 


« Oui,
et on y va aussi. »


« Quoi ?
On va les arrêter ? Ici ? »


« On
va leur parler, c’est tout. On a leur nom, leur plaque d’immatriculation et
leur adresse. On pourra toujours les retrouver. On ne va pas les traîner de
force. »


Mélissa
serra l’accoudoir de son siège. « Mais ils sont énormes. Tu as vu leur carrure ? »


Mia
regarda le SUV noir se garer à la pompe qui se trouvait tout au bout. Elle
s’arrêta à celle de l’arrière. Elle vit les silhouettes des suspects bouger
dans le rétroviseur latéral. 


« OK,
tu te sens prête à ça ? » demanda Mia. « Je sais que c’est
stressant, mais ça fait partie du boulot. »


Mélissa
secoua la tête. « Je ne sais pas. J’ai un peu peur. Ça a l’air un peu trop
réel. »


« Oui,
c’est le cas. Il va falloir que tu t’y habitues. Mais si tu veux, je peux aller
leur parler tout seule. Tu peux rester ici en observation, OK ? »


Mélissa
hocha la tête. « OK. Je ferai office de renfort. »


Mia
dégaina son arme et la rangea dans la boîte à gants. « Je n’ai pas besoin
de te dire de ne pas y toucher, n’est-ce pas ? Pour des raisons
évidentes. »


« Bien
sûr. »


De la
même boîte à gants, Mia sortit un taser électronique. « Tu vois ça ?
C’est un taser. Il a un rayon d’action de neuf mètres. Tu peux donc atteindre
ta cible à deux rues de distance, OK ? »


Mélissa
prit le taser en main et l’examina. « Je sais. J’ai déjà utilisé ce genre
d’appareil. »


« Tant
mieux. Ouvre l’œil. Garde tes menottes à portée de main, au cas où. »


Mia
sortit de voiture, les yeux rivés sur l’un des suspects. C’était un type
baraqué, vêtu d’une veste et d’un jean. Il avait la tête complètement rasée. La
lumière de l’après-midi se réfléchissait sur son crâne énorme. Il tenait une
pompe en main. 


« Excusez-moi, »
dit Mia, en serrant le taser qu’elle avait en poche. « Vous êtes Billy
Graham ? »


L’homme
la regarda d’un air méfiant. « Oui, c’est moi. » Mia entendit la
pompe s’animer, au moment où il commença à remplir le réservoir de son SUV. 


« Je
suis l’agent Ripley, du FBI. Est-ce que je peux vous parler ? » Elle
vit Billy serrer le poing. En général, les suspects avaient l’air un peu inquiets
quand elle se présentait comme agent fédéral. Mais Billy n’avait pas du tout l’air
intimidé. 


« Ce
n’est pas ce qu’on est en train de faire ? Parler ? » dit-il. Il
lâcha la pompe et laissa la fonction d’auto-remplissage faire le reste. 


« Est-ce
que vous pouvez me dire où vous vous trouviez hier soir à minuit ? »


« Laissez-moi
réfléchir… J’étais dans un bar. »


« Quel
bar ? »


« Un
bar en ville. Je ne me rappelle plus le nom. Après une quinzaine de bières,
c’est ce qui arrive. »


« Je
vois. Dans ce cas, est-ce que vous pourriez m’expliquer pourquoi nous avons
retrouvé vos empreintes ce matin sur une scène de crime ? Un jeune
banquier du nom de Tony Atlas. Vous le connaissiez ? »


Billy
lui tourna le dos et se mit à chipoter à la pompe. « Je ne vois pas de
quoi vous voulez parler. Jamais entendu ce nom. »


« C’est
étrange. Parce que les empreintes de votre frère s’y trouvaient également.
Pourquoi iriez-vous rendre visite à un banquier à minuit ? »


« Pour
acheter de l’herbe, peut-être, » grommela Billy. 


« Donc
vous le connaissiez ? Pourquoi m’avoir dit le
contraire ? »


« Vous
feriez mieux de nous laisser tranquilles, » dit Billy, en lui tournant
toujours le dos. « Ce ne sont pas vos affaires. »


« Je
pense qu’un homicide, c’est définitivement mon rayon. Vous pourriez
commencer par m’expliquer… »


Mia
fut interrompue au milieu de sa phrase par Billy qui lui avait bondi dessus. En
une fraction de seconde, elle vit ses énormes mains tendues vers son cou. Mais
Mia s’était préparée à l’attaque. Elle lui agrippa les poignets et lui donna un
violent coup de pied à l’entrejambe. Billy tituba, légèrement groggy, avant de
se lancer à nouveau sur elle. 


Une
seconde plus tard, il la heurta violemment de tout son poids. Mia sentit ses
jambes vaciller et elle tomba à terre, écrasée sous sa carrure énorme. Il leva le
poing et la frappa à la tête, annihilant toutes ses capacités cognitives. Les
mains de l’homme se tendirent ensuite vers son cou. Tout ce que Mia put faire,
ce fut donner des coups de pieds contre la partie inférieure de son corps. Ça
ne servit pas à grand-chose, à part le rendre encore plus furieux. 


Mia
eut l’impression que le ciel s’assombrissait et elle se rendit compte qu’elle
allait perdre connaissance. Elle essaya d’atteindre son taser, mais ne parvint
pas à l’attraper. Il fallait qu’elle reprenne le dessus. Elle se rappela
soudain une prise. Elle avait toujours cru qu’il s’agissait de Muay Thai,
mais son entraîneur l’avait corrigée. En fait, c’était du bujinkan.  


Elle
accrocha ses jambes autour de son assaillant et cambra le plus possible le dos.
Elle appuya de toutes ses forces contre les côtes de l’homme et fit tout ce
qu’elle put pour glisser de quelques centimètres vers l’avant. Elle parvint à
faire légèrement reculer Billy et ce fut tout ce dont elle eut besoin pour
pouvoir se défendre. Elle trouva le taser, le sortit de sa poche et tira droit
dans la poitrine de Billy. Il vacilla et tomba en arrière, en arrachant la
pompe qui était encore insérée dans le réservoir de sa voiture et en éclaboussant
le sol de diesel. Mia en sentit couler le long de ses chevilles et la sensation
de brûlure la ramena au moment présent.  


Billy
essayait de reprendre son souffle et Mia se précipita pour le menotter. Elle le
plaqua au sol, mais vit soudain une autre personne apparaître dans son champ de
vision. Le passager de Billy était sorti de voiture pour voir ce qui se
passait, mais vu l’expression sur son visage, il était clair qu’il ne voulait
pas s’en mêler. Il prit la fuite, en passant à côté de la voiture de Mia. 


« Mélissa ! »
cria Mia. « Arrête-le. »


Frustrée,
Mia vit sa coéquipière sortir lentement de voiture, avant de regarder l’homme
disparaître au loin. « Menotte-moi cet idiot et fais-le monter en voiture.
Tout de suite ! Je m’occupe de l’autre. »


Mélissa
s’approcha en courant et fit ce qu’elle avait à faire, sans cesser de trembler.
Une fois que Mia entendit les menottes se refermer, elle fut rassurée. Billy
allait être sonné pendant au moins une quinzaine de minutes. C’était plus que
suffisant pour le faire monter en voiture. 


Mia
se lança à la poursuite du deuxième homme, taser en main. Il avait une dizaine
de mètres d’avance sur elle. Elle accéléra l’allure, visa et tira, mais manqua
son coup. L’homme était bien décidé à lui échapper et sa silhouette commençait
à disparaître au loin. 


Que
faire ? Continuer à le poursuivre ? Ou s’arrêter là ? Elles
avaient l’un des deux suspects. C’était mieux que rien. 


À ce
moment-là, Mia entendit un cri venant de leur voiture. Elle revint en courant à
la station-service et vit Mélissa, gisant au sol, la main appuyée sur son nez.
Au loin, Billy Graham était occupé à prendre la fuite, dans la direction
opposée. 


« Et
merde, » cria-t-elle. En un clin d’œil, Mélissa s’était remise debout et
avait sorti quelque chose du côté passager. 


Non,
tu n’as pas intérêt, pensa Mia. Ça arriva trop vite pour
qu’elle arrive à s’exprimer. 


« Mélissa,
repose cette arme tout de suite ! Surtout, ne tire pas ! »


Billy
Graham passa à côté de sa voiture et se mit à grimper une colline. Mia n’avait
jamais vu quelqu’un se remettre aussi rapidement après un coup de taser. 


« Il
est occupé à prendre la fuite, » cria Mélissa. Elle s’appuya contre le
capot de la voiture et prit le suspect en joue. 


« L’essence, »
cria Mia. « Les vapeurs de diesel ! »


Mais
Mélissa tira. La première réaction de Mia fut de se jeter au sol mais au lieu
de ça, elle se rua sur sa coéquipière aussi vite qu’elle put. 


Mais
c’était trop tard. Elle entendit la balle heurter le SUV, le tintement du métal
contre le métal. Puis vint le feu d’artifice. La voiture de Billy explosa,
comme un volcan miniature entrant en éruption pour la première fois. Un immense
nuage de fumée noire s’éleva dans le ciel et pendant une fraction de seconde,
Mia se demanda si ce n’était pas la fin. 


Mia
prit la main de Mélissa et l’éloigna de la scène. « Pourquoi ? Bon
sang, pourquoi tu as fait ça ? » hurla-t-elle. 


Mélissa
avait le regard rempli d’effroi. Des employés de la station-service coururent
vers la voiture en flammes, extincteurs en main. Ils aspergèrent le véhicule de
mousse, en prenant le risque de se brûler. Une jeune femme sortit en courant du
magasin et se rua vers les agents. Mélissa se jeta dans ses bras. 


« Vous
êtes blessées ? Vous avez besoin d’une ambulance ? » demanda la
jeune femme, en les regardant d’un air furieux mais préoccupé. 


Mia
n’était pas sûre de savoir quoi penser. Est-ce qu’elles étaient blessées ?
Elle n’en saurait rien, tant qu’elle était encore sous l’effet de l’adrénaline.



« On
va bien. Et vous ? Est-ce qu’il y a des blessés ? » demanda Mia.



« Non.
Il n’y avait que le personnel qui était présent. C’était quoi, ça ? »


« Nous
sommes du FBI. C’était un… accident. »


« Sans
blague, » dit la femme. « Ne vous inquiétez pas, les pompiers sont en
route. »


« Dites
à ces types de s’éloigner de la voiture. Les vapeurs pourraient s’enflammer et
cet endroit pourrait exploser. »


La
femme secoua la tête. « Les vapeurs de diesel ne prennent pas feu. Et j’ai
coupé l’alimentation. Donc, tout va bien. »


Mélissa
se laissa tomber par terre, les yeux rivés sur l’épave fumante du SUV.
« Je… je n’arrive pas à y croire. »


Mia
recula d’un pas et observa la scène, les yeux remplis de colère. Elle repensa
aux suspects qui s’étaient échappés, mais elle avait maintenant des soucis encore
plus graves. Elle se demanda comment elle allait expliquer ça à ses supérieurs.
Mélissa était une nouvelle recrue et elle était sous la responsabilité de Mia.
C’était à elle de contrôler ses agissements. Mais là, il ne s’agissait plus
d’une simple erreur de débutante. Dans l’appartement de la victime, Mélissa
avait agi comme n’importe quelle novice. C’était compréhensible, et même
attendu. 


Mais
ça… c’était une erreur catastrophique, qui aurait pu entraîner la perte de
nombreuses vies. Mélissa avait tiré sur un suspect en fuite. C’était déjà
difficile à justifier en soi, mais pas impossible. Mais tirer alors qu’il y avait
de l’essence un peu partout ?


C’était
l’erreur qui pourrait signifier la fin de ses trente ans de carrière. 


Peut-être
qu’il était temps, pensa Mia, en resserrant sa queue de cheval. Est-ce qu’elle
ne s’était pas bien expliquée à sa nouvelle coéquipière ? Est-ce que c’était
de sa faute parce qu’elle n’avait pas été assez claire ? 


L’épave
en flammes était maintenant devenue un tas fumant de ferrailles. Le risque d’explosion
avait disparu. Au loin, elle entendit les sirènes des pompiers. Elle devait
retourner au FBI et s’expliquer. Puis accepter la sentence. Rien qu’à l’idée,
elle se sentit à nouveau bouillir de rage. 


Mia
se demanda si elle allait être encore capable d’encaisser tout ça pendant très
longtemps. 
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« Daniel, »
cria Ella, en courant vers le corps qui gisait au pied de l’arbre. Elle le
secoua, le retourna et lui donna une tape sur les joues. « Byford, mais
qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ? Il aurait pu se briser la
colonne vertébrale en tombant. »


« Ce
n’était qu’un tir de sommation. C’est un suspect et il doit être placé en
détention. On ne peut pas juste se contenter de lui parler. »


Daniel
ne saignait pas, mais il ne réagissait pas non plus. Le coup de feu avait dû
l’ébranler au point de lui faire perdre connaissance. Ella vérifia son pouls.
« Il est vivant. Mais ce n’est pas grâce à toi. »


En
sentant la main d’Ella sur son poignet, Daniel se réveilla. Elle lui lâcha la
main et le regarda se mettre lentement à genoux. 


« Qu’est-ce
qui s’est passé ? Je meurs de froid. Où suis-je ? »


Les
agents restèrent silencieux, en attendant que Daniel reprenne ses esprits. Il
s’assit contre l’arbre et cligna des yeux. Quand il vit les agents devant lui,
son regard se remplit de haine. Il essaya de se mettre debout, mais il n’en eut
pas la force. 


« Vous
deux, là… Merde, je pensais avoir rêvé. Qu’est-ce que vous me
voulez ? »


« Daniel,
on veut juste te parler, OK ? Nous ne t’accusons de rien. Comment est-ce
que tu te sens ? Ça va ? »


« Je
refuse de parler à cet enfoiré, » dit Daniel, en regardant Byford droit
dans les yeux. « Qu’il s’en aille, puis on parlera. »


« Je
suis désolé, mais vous allez devoir nous suivre au commissariat, » dit
Byford. « Vous êtes suspect dans une enquête pour meurtre. »


« Mais
vous êtes fou ? » cria Daniel, en levant les bras. En bougeant, une
douleur fulgurante le lança dans le dos et il laissa échapper un gémissement de
douleur. « Merde, ça fait mal. »


Ella
regarda son coéquipier, en faisant de son mieux pour dissimuler son
exaspération. Sur ce coup-là, Byford n’était pas du tout sur la même longueur
d’onde qu’elle. Daniel était tiraillé entre deux extrêmes et ce n’était pas du
tout le meilleur moyen de procéder. Ella était agacée au plus haut point par la
manière d’agir de Byford, mais elle ne pouvait pas le montrer devant le
suspect. Elle devra attendre d’être entre quatre yeux pour lui en parler. 


« Nigel,
fais-moi confiance sur ce coup-là. Fais ce qu’il demande. »


« Faire
ce qu’il demande ? » dit-il, en riant. « Ce type pourrait avoir
tué deux personnes. Nous sommes dans l’obligation de l’emmener au
commissariat. »


Mais
Ella ne pensait pas que ce soit une sage décision. Dans une salle
d’interrogatoire, Daniel ne serait pas lui-même. Ici, il serait franc et
honnête. Il dirait la vérité. Il y avait également quelque chose qui ne collait
pas chez lui. Elle n’avait pas l’impression que Daniel puisse être responsable
de ces meurtres. Il avait un côté macabre et il était certainement coupable de
quelque chose, mais elle doutait que ce soit d’avoir commis un meurtre. 


Ella
baissa le ton de sa voix et murmura. « Je nous ai amenés jusqu’à lui et je
compte bien obtenir des réponses. Attends au coin de la rue. S’il prend la fuite,
je t’appellerai. Et c’est seulement à ce moment-là qu’on l’embarquera. » 


Nigel
se frotta les tempes d’un air frustré. « OK. Fais comme bon te
semble. » Il jeta un dernier coup d’œil au suspect, avant de s’éloigner
vers la route. Exactement ce dont j’avais besoin, pensa-t-elle, un
autre problème… Si Mia avait été là, elle aurait compris où Ella voulait en
venir et elle aurait suivi le mouvement, en changeant de tactique si ça ne
menait à rien. Byford suivait le règlement à la lettre et s’il y avait quelque
chose qu’Ella avait appris au cours de sa courte carrière, c’était que suivre
la procédure n’était pas toujours la meilleure façon de faire.  


Une
fois que Byford fut hors de portée de voix, Ella offrit son aide à Daniel. 


« Vous
voulez un coup de main pour vous relever ? »


Daniel
resta un moment silencieux, avant de répondre. « OK. » Il tendit la
main. Ella s’en saisit et tira pour le remettre sur pied. Elle lui agrippa les
épaules pour l’aider à garder l’équilibre. 


« Ça
va ? »


« Oui,
merci. Mais c’était une sacrée chute. »


« Oui,
et j’en suis désolée. Je ne voulais pas que ça se passe comme ça. »


« Votre
coéquipier est un vrai connard, » dit Daniel, en écartant une mèche de
cheveux de son visage. Ella lui lâcha le bras, pour le laisser se ressaisir. Il
contrôla son équilibre, en marchant sur la pointe des pieds. 


« Maintenant,
c’est à votre tour de m’aider. Je voudrais que vous soyez totalement honnête
avec moi, OK ? »


« Mais
je suis sincère… Je ne sais pas du tout de quoi vous voulez parler. »


« Est-ce
que vous pouvez me raconter ce qui s’est passé entre vous et votre professeur
l’année dernière ? »


Daniel
s’appuya contre l’arbre, en réajustant son sweat. Il tira sur son jean et
vérifia le contenu de ses poches. « J’ai eu une crise, c’est tout. »


« Une
crise ? »


« Oui.
Un épisode maniaque. J’ai travaillé dur sur ce projet, pour m’entendre dire que
c’était nul. C’est ce qui a déclenché la crise. »


« Alors
votre réaction, c’était de l’agresser ? Ce n’est pas un comportement
normal, même pour un épisode maniaque, » dit Ella. « Il faut que vous
soyez honnête avec moi. »


Daniel
se couvrit la bouche et respira à travers ses doigts. « OK. Vous voulez
que je sois franc ? J’avais envie de le tuer, à la manière des Santeros.
Vous êtes contente ? C’est pour ça que j’ai pris mes jambes à mon cou
quand vous êtes venus frapper à ma porte. J’ai entendu prononcer son nom et ça
m’a… fait réagir. J’ai cru qu’il avait porté plainte contre moi. »


Ella
sentit de la sincérité dans chacun de ses mots. L’inflexion de sa voix avait
changé. Il parlait de manière plus détendue. Il disait la vérité.


« Mais
pourquoi ? Pourquoi vouloir tuer le professeur Cole ? À cause d’une
mauvaise note ? »


« Ce
n’était pas une mauvaise note. C’était un rejet total. Ça faisait des années
que je faisais des recherches sur le sujet. C’était une manière pour moi d’échapper
à ma vie de merde. Et j’ai fini par intégrer certaines des choses que j’ai
lues. J’ai pensé que tuer le professeur, ce serait une sorte de… je ne sais
pas… de justice poétique. »


« Vous
êtes toujours adepte de cette religion ? » demanda Ella. 


« Adepte ?
Bien sûr que non. Je ne l’ai jamais été. Je n’y ai jamais cru. C’était cool,
mais c’était aussi un beau tas de conneries. » 


Ella
sentit à nouveau de la sincérité dans sa voix. Elle observa son langage
corporel et n’y vit aucune barrière émotionnelle ou mentale. Il disait la
vérité. Il n’était pas adepte de cette religion et il ne l’avait probablement
jamais été. Il y avait de moins en moins de chances que ce soit lui qui ait tué
ces hommes. 


« Êtes-vous
au courant que deux meurtres ont récemment été commis et ressemblent
étrangement à une exécution à la Santeria ? »  


« Quoi ? »
demanda Daniel. « Des meurtres ? À la Santeria ? C’est une
blague ? »


« Non.
Deux hommes ont été retrouvés morts chez eux, avec des pièces de monnaie sur
les yeux. »


Les
lèvres de Daniel se mirent à trembler. Chez certains, ça pouvait être signe de
culpabilité ou d’un aveu imminent. Mais Daniel garda son sang-froid.
« Mais c’est du délire ! Comment ont-ils été tués ? »


« On
leur a tranché la gorge. »


« La
vache ! Mais je n’ai rien à voir avec ça. Je vous le jure sur ma
vie. »


« Vous
comprenez qu’on ait besoin d’en avoir la preuve, n’est-ce pas ? »
demanda Ella. Elle était pratiquement sûre que Daniel n’était pas leur homme,
mais elle avait besoin de preuves tangibles. « Le fait que vous soyez
obnubilé par la Santeria et que vous ne viviez qu’à quelques kilomètres de
l’endroit où ces meurtres ont été commis, ce n’est pas quelque chose que nous
pouvons ignorer. » 


Daniel
se mit à faire les cent pas. S’il prenait la fuite, ça voulait dire qu’il était
coupable. Ella observa la direction dans laquelle il tournait ses pieds.


« Quand
ont-ils été tués ? »


« Le
vingt-sept et le trente avril. Aux environs d’une heure du matin. »


Daniel
s’appuya à nouveau contre l’arbre. Il réfléchit un instant, le regard perdu au
loin. « La semaine dernière ? »


« Oui. »


« Alors,
ça ne peut pas être moi. J’étais chez mon père, à Greensboro. Avec mes
frères. »


« Et
vous pouvez le prouver ? » Il fallait traverser trois états pour
arriver à Greensboro. Ce n’était pas infaisable, mais c’était peu probable,
pensa Ella. 


Daniel
serra les poings. « Oui, bien sûr ! J’ai encore mon ticket de bus. Et
vous pouvez demander à mon père, à mes frères et à mon oncle. J’ai même filmé quelques
vidéos pendant la semaine qu’on a passée là-bas. »


« Je
vais avoir besoin de les visionner, OK ? Ce n’est pas que je ne vous croie
pas, mais il va nous falloir des preuves tangibles pour vous exclure en tant
que suspect. »


« Oui,
je comprends. Ce n’est pas un problème, je peux vous les montrer. »


« Nous
enverrons un policier chez vous pour les récupérer. Il vaudrait mieux que vous
préveniez votre mère, » dit Ella. Elle était légèrement déçue. Elle avait
cru avoir trouvé une piste prometteuse, mais elle se retrouvait à nouveau dans
une impasse. Mais d’un autre côté, elle était contente que Daniel ne soit pas
leur homme. Il avait l’air un peu perdu, à la recherche de sa place dans ce
monde. Elle ressentait de la sympathie à son égard. Pas de la pitié, ni du
mépris. Elle ne le reverrait probablement jamais, mais elle ne voulait pas non
plus qu’il gâche son potentiel. 


« Oui,
elle peut être parfois un peu difficile. Est-ce que vous pourriez me montrer les
photos des scènes de crime ? » demanda-t-il. 


Ella
eut du mal à en croire ses oreilles. Il était quand même hardi. « J’ai
bien peur que non. C’est confidentiel. »


Daniel
mit les mains en poches. Il arqua le dos et un craquement se fit entendre.
« Aïe… Alors est-ce que je peux juste vous poser une
question ? »


« Oui,
allez-y. »


« Vous
avez dit avoir trouvé des pièces de monnaie sur les yeux des victimes, n’est-ce
pas ? »


« Oui. »


« Elles
étaient pile ou face ? »


« Très
marrant. »


« Non,
je suis sérieux. De quel côté étaient tournées les pièces ? »


Maintenant
qu’elle y réfléchissait, Ella se rendit compte qu’elle n’en savait rien. Elle
n’avait pas pensé que ça pouvait être important, mais maintenant que Daniel en
parlait, elle réalisa que c’était peut-être le cas. « Merde, je ne sais
pas. Je vérifie tout de suite. »


Elle
sortit son téléphone et l’alluma. Elle commença par balayer quelques messages
de Mark, avant d’arriver aux photos des scènes de crime. 


« Face, »
répondit-elle. 


« Ah…
Alors vous allez devoir continuer vos recherches, parce que les Santeros ne
montrent jamais le côté face. »


Ella
n’arrivait pas à croire qu’elle n’ait pas pris ça en compte. C’était
probablement une partie importante de leur rituel. Elle pesta contre elle-même.
« Ah bon ? »


« Non.
Lors de leurs sacrifices, ils tournent toujours le côté pile vers l’extérieur.
C’est symbolique. Ils veulent que les démons de l’enfer poursuivent sans
relâche leurs victimes dans l’au-delà. C’est pour ça qu’il faut que le côté
pile soit visible. Il symbolise l’arrière de leurs victimes, la partie à
pourchasser, vous voyez ? » 


« Ah,
merde. Je ne savais pas. Merci pour cette précision. » Ça changeait tout,
pensa Ella. Finalement, elle faisait peut-être fausse route depuis le début,
avec sa théorie. Et dire que ce pauvre Daniel avait failli mourir à cause de
ses idées. Elle sentit la honte lui nouer l’estomac et elle fut incapable de le
regarder droit dans les yeux. Elle était prête à tout reprendre depuis le
début. 


« Oui…
Et le fait de leur trancher la gorge ? C’est également impossible. Les
Santeros poignardent leur victime dans le cœur. Nulle part ailleurs. »


Un
autre revers auquel elle ne s’attendait pas. Ella parvint à se ressaisir et à
rassembler ses esprits. « Merci, Daniel. Vous avez été d’une grande aide
et je suis désolée pour mon coéquipier. On retourne chez vous ? »


Ils
repartirent dans la direction par laquelle ils étaient venus. « Ne vous
tracassez pas pour votre partenaire. Ça peut arriver. Je serai à la maison
quand la police viendra chercher les vidéos. Et bonne chance pour tout. »


« Vous
aussi. Vous devriez terminer vos études, dès que vous pourrez. Ne gâchez pas
votre potentiel. »


« Je
ne peux pas me le permettre. Vous avez vu où je vis, non ? J’avais reçu
une bourse, mais je l’ai perdue. J’ai pété un câble et je dois en assumer les
conséquences. C’est aussi simple que ça. »


« Inscrivez-vous
dans une autre université. J’ai également grandi dans un milieu modeste, mais
les études m’ont permis de m’en sortir. Vous n’êtes pas prisonnier de votre
passé. » Ella aperçut Byford, qui l’attendait dans leur véhicule garé
devant la maison de Daniel. « C’est mon taxi. La police vous contactera
très prochainement. »


Daniel
lui fit un signe d’aurevoir et marcha vers la maison de sa mère, sans même
jeter un coup d’œil à Byford. Ella entra en voiture. 


« Retour
à la case départ, » dit-elle. « Là, je pense qu’il est temps de prendre un
peu de repos. »











CHAPITRE
TREIZE


 


Ella
prit une chambre dans un motel qui se trouvait à deux rues du commissariat. Le
réceptionniste lui tendit sa clé et l’informa que le petit-déjeuner était servi
entre six heures et neuf heures du matin. Byford était resté au bureau pour
terminer quelques paperasses, mais elle en avait assez pour aujourd’hui. Elle
ne parvenait plus à réfléchir, alors il fallait qu’elle se repose.  


Elle
prit l’escalier au lieu de l’ascenseur pour faire un peu d’exercice et remarqua
la magnifique rampe en acajou. Le motel était un bâtiment à deux étages et
devait abriter une cinquantaine de chambres au total. Pour l’instant, elle
n’avait encore rencontré personne, à part le réceptionniste et un employé sur
le parking. Quand elle arriva à son étage, elle sentit son téléphone vibrer
dans sa poche. Elle savait déjà quel nom serait affiché à l’écran. Vu qu’elle
ne lui avait pas répondu tout de suite, Mark l’avait inondée de messages. Ça ne
faisait qu’un jour qu’elle était partie et il se comportait comme si ça faisait
des lustres. C’était un peu de trop, surtout à ce stade de leur relation. 


Ella
ouvrit la porte de sa chambre et entra. Le logement était équipé d’un lit
simple, d’une table de chevet et d’une télé accrochée en hauteur, dans un coin.
La décoration était un peu douteuse, en particulier les tentures rouges et
jaunes, mais elle ne projetait pas de passer beaucoup de temps dans cette chambre,
de toute façon. Demain, elle devait élucider cette affaire. Elle avait les
connaissances et les capacités pour le faire. Elle devait juste les mettre en
application. 


Elle
posa son sac par terre et s’assit sur le lit. Son téléphone vibra à nouveau.
Elle se rendit compte que l’appareil avait tellement vibré dans sa poche
qu’elle avait perdu un peu de sensibilité dans sa jambe. Elle sortit son
téléphone. 


Où
es-tu ?


C’était
à nouveau Mark. Pas de bonjour, pas de bisous. Ou peut-être que c’était sa manière
d’écrire ? Il avait été prouvé que soixante-dix pourcents des
communications par messages étaient mal interprétées. Peut-être qu’elle faisait
partie de cette majorité sans le savoir. 


Elle
chercha le numéro de Mark et l’appela. Elle n’allait pas passer la soirée à lui
envoyer des messages. Elle avait d’autres choses à faire. 


Elle
entendit le téléphone sonner. Mark décrocha avant la deuxième sonnerie. 


« Ah…
enfin. »


«
Tu pourrais commencer par dire bonjour, » dit-elle. 


« Pourquoi ?
Ça fait trois heures que je t’envoie des messages. »


Il
n’avait pas l’air lui-même. Il y avait de la colère dans sa voix. Est-ce qu’il
avait bu ? 


« Mark,
j’enquête sur un meurtre, au cas où tu l’aurais oublié. Je n’ai pas arrêté. Ça
a été une journée éprouvante. » 


« Et
tu n’as pas trouvé une seule seconde pour me répondre ? »


Il
était monté d’un ton. Elle avait du mal à croire qu’il puisse lui parler de
cette manière. 


« Mark,
ça a été non-stop. J’ai passé mon temps sur la route, à interroger des gens, à
traquer un suspect. La plupart du temps, je n’avais même pas mon téléphone sur
moi. Mais qu’est-ce qui t’arrive pour que tu me parles comme ça ? »


« Rien,
je veux juste m’assurer que tu vas bien. Est-ce que c’est si difficile à
comprendre ? Apparemment, quelque chose ne tourne pas rond chez moi, parce
que je veux être sûr que ma petite-amie va bien. »


Ils
n’avaient pas encore utilisé le terme de petit-ami entre eux. C’était une
conversation qu’il n’avait pas encore eue. Et ça faisait tellement longtemps
qu’Ella n’avait plus eu de petit-ami qu’elle ne se rappelait même pas comment
ce genre de conversations pouvaient se dérouler. Ou peut-être qu’on n’abordait
plus le sujet de nos jours… Les relations modernes pouvaient être désignées de
tellement de manières différentes qu’elle ne savait même pas dans quelle
catégorie ils étaient. Compagnon de vie, partenaire exclusif, une amitié avec
quelques extras ? Certainement pas cette dernière catégorie, pensa-t-elle.
Là, tout de suite, être avec Mark ne semblait pas apporter beaucoup d’extras à
sa vie. 


« Pas
du tout. Ça me fait plaisir que tu t’inquiètes pour moi. Mais il faut que tu
comprennes que j’ai aussi des responsabilités. Je ne peux pas tout lâcher pour
envoyer un message à mon… » Elle hésita à prononcer ce mot. Ça ne
correspondait pas à ce qu’elle ressentait. Ça faisait trop stable, trop engagé.
Mais elle le fit tout de même, pour ne pas le vexer. « Petit-ami, »
finit-elle par dire. 


« Oui,
je vois. Ton premier petit-ami depuis des lustres et tu ne trouves pas le temps
de me répondre ? J’étais inquiet à mort. Et si tu étais
morte ? »


Ella
éloigna le téléphone de son oreille et prit une profonde inspiration. Elle
avait l’impression de marcher sur des œufs. « Morte ? Tu as si peu de
foi en moi ? »


« Et
comment je serais sensé le savoir, si tu ne m’écris pas ? »


« Donc,
je devrais t’envoyer un message toutes les cinq minutes pour te dire que je
suis toujours vivante ? C’est ridicule et tu le sais. »


« Donc
maintenant, je suis ridicule. Si c’est comme ça que tu traites tes petits-amis,
ce n’est pas étonnant que tu sois restée célibataire aussi longtemps. »


Mark
lui avait lancé une pique empoisonnée et attendait de voir l’effet que ça
aurait. Ella se leva du lit et ouvrit la fenêtre. Elle avait soudain
l’impression de suffoquer dans cette pièce. « J’étais célibataire parce
que je le voulais. Parfois, être en couple, ça n’en vaut pas la peine. »


« C’est
un message ? » demanda Mark. « Qu’est-ce que tu essayes de me
dire ? »


Ella
passa la tête par la fenêtre et respira l’air frais. Ça lui éclaircit
suffisamment les idées pour se rendre compte que cette conversation n’allait
que dans un seul sens. 


« J’essaye
juste de te dire que la jalousie ne nous mènera nulle part. Écoute, je suis
avec toi, OK ? Avec personne d’autre. Pas avec Byford, ni Roy de la
comptabilité, ni John Cena. Je t’ai choisi, toi. Alors tu n’as rien à craindre.
Tu peux arrêter avec tes doutes. » Peut-être qu’en le rassurant, ça le
calmerait. Mais ça n’eut pas l’effet escompté. 


« Tu
trouves ça amusant, c’est ça ? »


« Non,
pas du tout. Mais avec notre boulot, il arrivera régulièrement qu’on soit
séparés. Tu retourneras bientôt sur le terrain. Et qu’est-ce qui se passera
alors ? On va passer notre temps au téléphone ? »


« On
s’enverra des messages. Comme j’ai essayé de le faire aujourd’hui. »


Ella
s’assit au bord du lit et regarda la rue en-dessous d’elle. Il n’y avait
personne, pas âme qui vive. Les réverbères bordaient la rue, tels des
sentinelles. 


« Oui,
c’est ce qu’on fera, quand on a le temps. Mais à trop communiquer, tu vas finir
par te lasser de moi. » Elle referma la fenêtre en la claquant, parce
qu’il commençait à faire un peu froid dans la chambre. 


Mark
resta silencieux pendant quelques secondes. Elle se demanda si la communication
n’avait pas été interrompue. Mais est-ce que ce serait vraiment une mauvaise
chose ?


« Envoie-moi
une photo, » dit-il, d’une voix forte et sur un ton exigeant qui la fit
sursauter. 


Ella
sentit la panique l’envahir. Est-ce que c’était ce truc de sexting dont Jenna
parlait tout le temps ? Si c’était le cas, elle n’était pas d’humeur. De
plus, ça ne l’attirait pas vraiment. « Une photo ? De
quoi ? » 


S’il
te plaît, ne me dis pas ce à quoi je pense.


« De
toi. Dans ta chambre. »


« Mmh,
OK. Je peux te demander pourquoi ? »


« Parce
que je viens juste d’entendre un bruit. »


Ella
regarda autour d’elle. Elle voyait chaque centimètre carré de sa chambre et
elle n’avait rien entendu. « Ah bon ? Tu penses que quelqu’un essaye
d’entrer par effraction ? »


« Non.
Et arrête de plaisanter. Je pense qu’il y a quelqu’un avec toi. J’ai entendu
quelque chose claquer. Qui d’autre est là ? »


Ella
repassa les dernières secondes dans sa tête. Et elle comprit de quoi il voulait
parler. « C’était la fenêtre, andouille. Quand je l’ai fermée. »


« Envoie-moi
tout de suite une photo. Et la réservation de ta chambre d’hôtel. Je veux
m’assurer que toi et ton nouveau coéquipier, vous avez bien pris des chambres
séparées. »


Ce
devait être une plaisanterie, pensa Ella. Il était impossible que Mark parle
sérieusement. 


« Mark,
mais qu’est-ce que tu… » commença-t-elle à dire, avant de se rendre compte
qu’il n’y avait plus personne sur la ligne. Non, apparemment, il parlait
sérieusement. De toutes les choses qui pouvaient lui compliquer la vie ce soir,
elle ne s’était pas du tout attendue à ce que ce soit son petit-ami. 


Maintenant
que leur conversation était terminée, elle se rendit compte combien tout ça
était absurde. Elle se sentait plus seule que lorsqu’elle était célibataire. Elle
avait l’impression d’être un punching-ball. Il ne pouvait pas la traiter comme
une enfant et encore moins comme une esclave qui devrait obéir au doigt et à
l’œil. 


Elle
n’enverrait pas de photos. Ni de vidéos. Il n’y aurait pas de contrôles
constants de sa part. Mark allait devoir vivre dans la même réalité qu’elle, et
pas dans un monde imaginaire où elle serait sa servante. 


Quand
elle rentrerait à Washington, elle allait avoir une sérieuse conversation avec
lui. 


 


***


 


En
rêve, elle se vit enfermée dans une froide cellule de prison. Rien de moderne,
comme ce qu’elle avait vu au pénitencier du Maine, mais une vieille cage
rouillée, avec des barreaux en fer, d’énormes cadenas et des murs gris. Dans la
cellule en face de la sienne, une femme était assise et se balançait d’avant en
arrière. Elles étaient toutes les deux vêtues d’une large salopette blanche,
avec un numéro sur l’avant. Ella avait le numéro 13 et l’autre femme, le numéro
12. 


Ella
appuya son visage contre les barreaux. « Qu’est-ce qui ne va
pas ? » demanda-t-elle à la prisonnière. Maintenant qu’elle la voyait
de plus près, elle se rendait compte que la femme pleurait. 


« C’est
mon jour. »


« Ton
jour ? »


« Le
deux mai, à 7 heures du matin. C’est le jour où ils m’emmènent. »


« Qui,
ça ? Qui va venir te chercher ? »


La
femme écarta ses cheveux bruns en bataille et montra son visage. Ella ne
l’avait jamais vue. « Eux. Je n’ai plus beaucoup de temps devant
moi. »


Ella
entendit des bruits de pas et vit une silhouette noire apparaître entre les
deux cages. L’homme cagoulé tourna le dos à Ella et récita des versets de la
Bible à la femme qui se trouvait de l’autre côté. Ella entendit le mot amen,
puis la silhouette disparut, aussi rapidement qu’elle était venue. 


« Il
est temps pour moi de partir, » dit la femme, en essuyant ses larmes.
« Quand tu sortiras d’ici, dis à mon fils qu’il me manque. Dis-lui que je
suis désolée d’avoir commis une telle erreur. »


Deux
gardiens sans visage arrivèrent. L’un d’eux ouvrit la cellule de la femme, lui prit
la main et l’aida à se mettre debout. « Il est temps d’y aller, madame, »
dit-il. Ella essaya de retenir la femme par le bras, pour lui offrir quelques
secondes de plus à vivre. Mais malgré le fait que sa main ait touché le tissu de
son vêtement, elle semblait n’avoir aucune force dans ce monde étrange.


Ils
disparurent dans l’obscurité du couloir. Elle entendit le plancher grincer à
chacun de leurs pas. Une fois le silence revenu, un grand éclat de rire
retentit. Elle ne voyait pas qui c’était, mais elle pouvait entendre sa
présence. Des clés se mirent à tinter et un geôlier surgit soudain du noir. Il
tapa les barreaux de sa cellule avec son trousseau de clés, en les agitant
devant Ella comme de la nourriture devant un animal affamé. Cette fois-ci, elle
reconnut son visage. 


« Mark, »
dit-elle. « C’est toi. »


« Oui,
c’est moi. Qui d’autre pensais-tu que ce serait ? »


« Qu’est-ce
qui se passe ? Qu’est-ce que je fais ici ? » cria-t-elle.


« Regarde
par la fenêtre. »


Ella
se tourna vers le mur du fond et remarqua qu’il y avait une petite vitre
rectangulaire derrière les barreaux. Elle approcha son visage aussi près que
possible. Dehors, sur la pelouse, était érigée une potence, vers laquelle les
deux gardiens escortaient la femme de tout à l’heure. Elle essayait de leur
échapper, mais elle n’y parvenait pas. Une fois qu’elle se retrouva devant la
potence, elle eut l’air de se résigner à son sort. 


Ella
se tourna vers le geôlier. « Quand est-ce que ce sera mon
tour ? » demanda-t-elle. « Je suis la suivante sur la
liste ? »


Mark
se mit à rire aux éclats. « Bonne question… Désolé, agent Dark, mais le
nœud coulant, c’est trop bien pour toi. Toi, tu vas rester ici à jamais, »
dit-il, avant de disparaître dans l’obscurité. Dans son rêve, Ella ne pouvait
pas riposter. Elle ne pouvait qu’accepter la sentence. Elle se tourna vers la
fenêtre et regarda à nouveau la scène. On avait mis un sac sur la tête de la
femme et elle attendait, résignée, que son destin se fasse. 


Et
bizarrement, Ella l’enviait. 


BOUM.


Elle
entendit le bruit de sa chute à mille lieues de là, dans son propre monde. Elle
tressaillit et se réveilla en sursaut, dans un lit de motel, quelque part dans
le Delaware. Elle se sentit profondément soulagée. Elle n’était pas dans une
prison du dix-neuvième siècle. Elle était libre. Personne n’avait été pendu. 


« Bon
sang, » dit-elle, à voix haute. Elle haletait. Ça lui avait paru tellement
réel. Mais ce n’avait été qu’un cauchemar. 


Elle
entendit à nouveau le même bruit, celui qu’avait fait la trappe quand elle
s’était ouverte sous les pieds de la femme. Elle se demanda si elle était
encore occupée à rêver, mais elle se rendit vite compte que ce n’était pas le
cas, en voyant ses affaires autour d’elle. Son sac, son arme et ces horribles
tentures rouges et jaunes. Il y avait un bruit dans sa chambre et cette
fois-ci, ce n’était pas la fenêtre. 


Ella
sortit du lit. Il faisait très froid dans la pièce. Elle alla dans la salle de
bains et vérifia s’il n’y avait pas de fuites. Ça pouvait aussi être une souris
qui se serait aventurée. Elle alluma et ne vit rien bouger. Juste une toilette,
une baignoire, un évier et une poubelle vide. 


Elle
retourna dans la chambre et alluma l’interrupteur. Elle s’approcha de la porte.
Elle eut soudain une impression de déjà-vu. Elle regarda à travers le judas. Le
couloir était faiblement éclairé et elle dut attendre quelques secondes pour
que sa vision s’adapte à l’obscurité. 


Elle
se figea soudain sur place, hébétée, paralysée. Une silhouette était debout sur
le seuil de sa porte et la regardait.  


Elle
sentit une montée d’adrénaline et se précipita à sa table de chevet, pour y
prendre son arme. Une seconde plus tard, elle avait la main sur la poignée de
la porte. Elle l’ouvrit d’un coup. En un mouvement rapide, elle sortit dans le
couloir et pointa son arme dans une direction, puis dans l’autre. 


Personne.
L’endroit était désert. 


Elle
n’avait pourtant pas rêvé. C’était impossible. Il y avait bien quelqu’un de
l’autre côté de cette porte, quand elle avait jeté un coup d’œil à travers le
judas. Elle en mettrait sa main à couper. 


Mais
pourquoi ne l’avait-elle pas entendu s’enfuir ? Où pouvait-il être ?


Dans
ce long couloir, Ella se sentit particulièrement exposée. Il y avait beaucoup
de cachettes possibles. Elle serait plus en sécurité dans sa chambre. 


Elle
se retira, mais elle s’arrêta en voyant quelque chose accroché à la porte.


Un
bout de papier. Une enveloppe... Ella serra son arme et jeta un dernier coup
d’œil dans le couloir. Une fois qu’elle fut certaine que personne ne
l’observait, elle arracha l’enveloppe et rentra à l’intérieur de sa chambre. 


Il
n’y avait rien d’écrit dessus et l’enveloppe n’était pas fermée. Elle l’ouvrit
et en retira une feuille pliée en deux.  


Quand
elle la déplia et lut le message qui y était écrit, elle envia à nouveau le
sort de cette femme sur cette potence. 


Tu ne
pensais quand même pas que je t’avais oubliée, n’est-ce pas ? 











CHAPITRE
QUATORZE


 


 


Cette
fois-ci, ça allait être un petit peu plus difficile que les autres fois. Il n’y
avait pas d’entrées facilement accessibles, ni aucun endroit isolé où rester à
couvert. Il était une heure du matin, donc le menu peuple était couché. Mais ça
voulait également dire que ses mouvements seraient les seuls bruits qui
pourraient potentiellement réveiller des voisins un peu trop curieux. La maison
était une quatre-façades. Il pouvait donc aisément se faufiler sur les côtés,
mais ça comportait toute une série de risques. 


Ça
faisait longtemps qu’il n’était plus venu ici. Il avait du mal à croire que le
vieil homme vive toujours au même endroit. Il devait vraiment aimer cette
ville. 


Mais quel
idiot… Du coup, ça avait été beaucoup plus facile pour lui de le retrouver. 


Il
observa les maisons dans le voisinage, pour voir s’il y avait encore des
lumières allumées. Une seule était éclairée et elle se trouvait tout au bout de
la rue. Il se faufila sur le côté de la maison du vieil homme et se retrouva
face à une grille en fer. C’était le seul obstacle qui l’empêchait d’accéder au
jardin. Il la secoua délicatement, afin de s’assurer qu’elle était bien fermée.
Puis il posa le pied sur la poignée et y prit appui, pour passer par-dessus.
Ses mouvements étaient rapides et fluides. Il enjamba la grille en un seul
mouvement et atterrit lestement de l’autre côté. Tout ça… sans faire un seul
bruit. 


Il se
cacha à l’abri du mur en briques et regarda autour de lui. Il vit une porte
vitrée qui menait au salon. C’est nouveau, pensa-t-il. Des années plus tôt, elle
n’y était pas. 


La
télé était allumée. Apparemment, c’était un vieux film. La pièce était baignée de
nuances de gris. Le vieil homme était couché sur le divan, sous une couverture,
face à la télé. Vu son âge, il devait sûrement être endormi depuis longtemps.  


Il
essaya d’ouvrir la porte vitrée, mais elle était fermée à clé. Bien qu’il ne ressemble
pas exactement à ses souvenirs, ce jardin éveillait en lui toute une série
d’évocations familières. Il se revit à cet endroit, pendant que les hommes
faisaient affaire à l’intérieur. Il passait son temps à flâner, à chipoter dans
la terre et à escalader les statues du vieil homme. Il n’avait jamais pensé
qu’il reverrait un jour cette partie de la ville. Ou qu’il en aurait même
envie. Mais dans ces circonstances, c’était plus qu’acceptable. 


Puis
il se rappela ce petit endroit que le vieil homme appelait sa tanière. 


La
tête baissée et la capuche relevée, il passa rapidement sous la fenêtre et se
dirigea vers l’autre côté du jardin. Ses souvenirs refirent rapidement surface.
Sous la cuisine, il y avait un petit escalier qui menait à un endroit, où il
n’osait pas s’aventurer à l’époque. C’était étroit et il y avait une poubelle
en métal en bas des marches. Il la contourna, sans rompre le silence de la
nuit. 


La
porte rouge devant lui était le seul obstacle à surmonter, mais la chance était
de son côté. La clé en laiton était enfoncée dans la serrure. Il la tourna délicatement,
mais il ne put empêcher la lourde clé de faire un léger bruit. Il resta
immobile pendant quelques secondes, pour voir si quelqu’un réagissait à
l’intérieur de la maison. 


Trente
secondes s’écoulèrent. Une minute…


C’était
bon, il pouvait continuer. Il appuya doucement sur la poignée mais elle était
coincée. Sûrement parce qu’elle n’avait pas été ouverte depuis des années. Il
sortit son couteau, le glissa dans l’ouverture et crocheta la porte. Elle
s’ouvrit d’un coup. L’air de la cave envahit chacun de ses sens. 


Il
entra. Il avait l’impression de pénétrer dans la chambre forte d’un musée.
Quand il éclaira la pièce du faisceau de sa torche, il se rendit compte que
c’était un peu le cas. C’était l’endroit où toutes les reliques du vieil homme
venaient finir leur vie. Il y avait tous les objets typiques d’une cave :
de vieux meubles, des outils rouillés, des sacs de ciment durci. Mais parmi
tous ces objets, il y avait également des sacoches, contenant des choses que le
vieil homme auraient jadis considérées comme des pièces de collection. Elles
étaient éparpillées par terre, par piles. Il ne put s’empêcher de s’approcher
pour les examiner. Certaines avaient l’air familières. C’étaient peut-être des
pièces qu’il avait déjà vues dans sa propre collection. Mais il s’en détourna
rapidement. Ça ne l’intéressait pas. Il avait des choses plus importantes à
faire.  


Il se
dirigea vers les escaliers en bois. Rien qu’en les regardant, il sut tout de
suite qu’ils étaient susceptibles de grincer sous son poids, alors il les
gravit d’un pas léger et en évitant de poser le pied au milieu des marches.
Quand il arriva en haut, il ouvrit la porte et se retrouva dans un couloir
plongé dans l’obscurité. Ça faisait longtemps qu’il n’avait plus vu cet
endroit, mais la disposition était exactement la même que dans ses souvenirs.
Sa torche éclaira la même horloge, la même tapisserie et le même miroir
gothique qu’à l’époque. Apparemment, les goûts du vieux Barry n’avaient pas
changé après toutes ces années. 


Le
sol couvert de moquette étouffa le bruit de ses pas, depuis le couloir jusqu’au
salon. Il vit enfin l’objet de ses désirs, immobile, couché sur le divan, la
télécommande en main. Quel triste spectacle. C’était comme ça qu’il allait
mourir, devant un vieux film en noir et blanc qu’il avait probablement déjà vu
des milliers de fois. Ce qui était encore plus triste, c’était qu’il ne
manquerait probablement à personne. Un enterrement bâclé et une simple tombe,
et dans quelques années, son nom serait prononcé pour la dernière fois. 


Juste
à temps avant que Barry ne rende son dernier souffle, le générique de fin
commença à défiler à l’écran. Il avait la bouche à moitié ouverte et un bras qui
pendait sur le côté du divan. L’homme saisit son couteau et se prépara à
frapper. C’était la partie la moins facile. Il fallait être précis pour créer
le moins de gâchis possible. S’il ratait son coup de quelques centimètres, les
choses pourraient mal tourner. Le vieil homme n’était pas non plus dans la
meilleure position. Le divan était appuyé contre le mur et il ne pouvait pas
manœuvrer derrière pour l’attaquer sous le meilleur angle. 


Il
baissa sa lame vers le cou épais de Barry, en mimant le geste de lui trancher
la gorge, au rythme de la musique du générique. Il avait envie d’entendre à nouveau
sa voix, peut-être même le regarder dans les yeux avant de le tuer. Mais
c’était un risque qui n’en valait pas la peine. Qu’il meure, c’était plus que
suffisant. 


Mais
sa main fut soudain prise d’un spasme. Il appuya la lame contre le cou de
l’homme, mais pas suffisamment fort pour l’entailler. Le salon était baigné de
couleurs vives et une voix tonitruante retentit derrière lui. 


Le
film était terminé et c’était le moment des publicités, provoquant un
changement soudain au niveau du volume et du son. Il sentit son calme et son
détachement s’évanouir sous l’effet de la panique, au point d’en être secoué. Tout
se passa en une fraction de seconde et quand il regarda sa victime, il vit
qu’elle avait les yeux grands ouverts. 


« Argh ! »
cria le vieil homme, en donnant des coups de pieds dans tous les sens et en
faisant des gestes maladroits, mais efficaces. Il parvint à se redresser sur le
divan et à s’asseoir, en donnant des coups au visage de son assaillant. L’homme
recula et se recroquevilla contre le mur, en agitant désespérément sa lame
devant lui. Il sentit le couteau entailler la chair, mais dans la confusion, il
était incapable de dire où il avait frappé. 


Le
vieil homme culbuta en arrière, heurta l’accoudoir et perdit brièvement
l’équilibre. L’agresseur se jeta alors sur lui et lui enfonça le couteau dans
l’estomac. Un liquide chaud jaillit de la blessure, les aspergeant abondamment
de sang et éclaboussant la moquette. Pénétrer la partie charnue de l’estomac
était quelque chose de nouveau pour lui, de bien plus tendre. C’était comme
découper la panse d’un cochon. Quand il retira la lame, un flot de sang se mit
à jaillir. Le vieil homme appuya des deux mains sur la blessure, en se tordant
de douleur. 


Il était
à nouveau couché sur le divan et il donnait des coups de pied, en tentant
vainement de se protéger. L’ADN de l’homme devait maintenant se trouver un peu
partout dans la maison. Rien que d’y penser, l’assaillant sentit la rage
l’envahir et il serra fermement son couteau, avant de l’enfoncer de toutes ses
forces dans le cou de l’homme. Il sentit son haleine fétide sur son visage,
mais il ne lâcha pas prise, jusqu’à ce que le vieil homme soit complètement
immobile. 


Quel
chantier, pensa-t-il.
Ce frêle vieillard lui avait créé plus de problèmes que tous les autres réunis.
Est-ce qu’il avait bâclé le travail ? Avait-il commis des erreurs ?
Le but final avait été atteint, mais pas de la manière dont il aurait voulu. Rien
que d’y penser, il sentit à nouveau la colère l’envahir.


Il
grogna de rage et se calma en poignardant violemment l’homme, droit au cœur.
« Et merde, » cria-t-il. « Tu le mérites. Pour tout ce que tu as
fait. Je t’ai toujours détesté. Ça fait des années que je souhaite ta mort. »


Il
ressortit la lame d’un coup, comme s’il s’agissait d’Excalibur. Il recula d’un
pas et observa son ouvrage. Il n’en était pas du tout satisfait. Il mit la main
dans la poche de sa veste et en sortit ce qui était supposé être les joyaux de
la couronne. Il les leva devant les yeux du vieil homme. Au moins, ils avaient
la taille parfaite. Il les lui enfonça dans les orbites, jusqu’à ce qu’il sente
le globe oculaire s’écraser. Puis il rabaissa les paupières, pour maintenir les
pièces de monnaie en place. 


Quelques
secondes plus tard, il ressortait dans l’obscurité de la nuit.  











CHAPITRE
QUINZE


 


 


Ella
était couchée sur son lit. Le visage de plusieurs hommes lui encombrait
l’esprit. Il y avait d’abord Jimmy Loveridge et Alan Yates, qui furent très
vite rejoints par Mark, puis par Byford et Daniel Garcia. Le dernier à
apparaître, ce fut Tobias Campbell.  


Elle
se redressa et regarda la note qu’elle avait posée sur sa table de chevet. Elle
était remplie d’effroi à l’idée que ce message ne soit que le début d’une
longue série. Elle jeta un coup d’œil à l’horloge et vit qu’il était six heures
du matin. Elle n’avait pas dormi de la nuit. Quelqu’un était venu jusqu’à la
porte de sa chambre en plein milieu de la nuit, pour lui déposer cette
enveloppe. 


Est-ce
qu’il y avait des caméras de surveillance dans le motel ? Elle pourrait
peut-être demander au réceptionniste s’il avait vu quelqu’un. Ou est-ce que ça
ne ferait que rendre tout ça plus réel ? C’était peut-être un
canular, ou peut-être que c’était Mark qui se jouait d’elle ? Le stress l’empêchait
de réfléchir et encombrait son esprit de préoccupations inutiles. Au cours des
deux dernières semaines, elle avait fait tout son possible pour oublier
Campbell. Depuis qu’il avait envoyé cette lettre à Mia, elle avait prié pour
que son calvaire avec lui soit enfin terminé. Elle avait espéré que le fait
d’avoir tout raconté à sa coéquipière ait étanché sa soif de manipulation. Elle
ne se rappelait pas à quoi ressemblait l’écriture de l’autre lettre, alors elle
ne pouvait pas les comparer. Mais elle avait l’horrible impression qu’il était
derrière tout ça. 


Elle considéra
les faits. Tobias Campbell était enfermé au sous-sol d’une prison et il ne
reverrait jamais la lumière du soleil. Il avait été condamné à cinq peines
d’emprisonnement à vie, alors les chances d’une libération conditionnelle étaient
pratiquement nulles. Sans oublier le fait qu’aucun tribunal ne voudra jamais
relâcher dans la nature un tueur en série aussi notoire. Ce serait bien trop
risqué. 


Mais
Campbell avait ses disciples. Une araignée au milieu d’une toile. C’était comme
ça que Mia l’avait décrit. Alors il pouvait facilement l’atteindre, s’il le voulait.
Elle avait déjà eu l’occasion de s’en rendre compte, quand il avait laissé un
cadavre d’animal sur le pas de sa porte le mois dernier. 


Mais
pourquoi elle ? Qu’est-ce qu’il lui voulait ? Il y avait des
milliards d’autres personnes qu’il pouvait harceler. Des cibles plus accessibles
qu’elle. Est-ce que c’était parce qu’elle l’avait invité à entrer dans sa
vie ? Parce qu’elle avait voulu apprendre de lui, alors c’était sa manière
à lui de réaliser son vœux ?


Ella
se leva de son lit et s’approcha de la table de nuit. Elle aperçut son reflet
dans le miroir et elle n’aima pas beaucoup ce qu’elle y vit. Elle avait les
yeux cernés et le visage blême. Elle vit même un cheveu gris, niché dans sa
chevelure foncée. Elle ne ressemblait plus du tout à une jeune femme de
vingt-neuf ans, mais plutôt à une personne qui traversait une crise. 


Elle
examina l’écriture de plus près. Tu ne pensais quand même pas que je t’avais
oubliée, n’est-ce pas ? Les lettres n’étaient pas penchées, elles étaient
droites. Les apostrophes et les accents étaient légèrement incurvés sur la
gauche. Les points avaient été tracés d’une main ferme. Les m et les n
avaient des angles pointus. Sur base de ses connaissances limitées en
graphologie, à première vue, il s’agissait de l’écriture d’un homme d’âge
moyen. Tobias avait cinquante et un ans. Ça pouvait très bien être lui. Il
fallait qu’elle compare avec la première lettre, pour en être tout à fait sûre.



Où est-ce
qu’elle l’avait rangée ? Comme tout ce qui avait de l’importance à ses
yeux, elle devait sûrement l’avoir mise dans la caisse qu’elle gardait dans son
garde-robe. Peut-être que Jenna pourrait aller la récupérer et lui en envoyer
une photo. 


Elle
prit son téléphone en main, mais elle fut soudain assaillie d’un doute. Et s’il
ne s’agissait pas d’une menace ? Et si c’était autre chose ?


Et si
c’était une demande ? Est-ce que Tobias voulait qu’elle revienne lui
rendre visite ?


Tout
son corps se mit à frémir, rien qu’à l’idée. La perspective de retourner dans
cette prison lui donna envie de vomir, après tout ce qu’il lui avait fait subir.
Une fois, ça avait été suffisant. Deux fois, ça avait été de la stupidité de sa
part. Mais trois fois, ce serait de la folie. Elle n’allait pas se laisser
manipuler. Et s’il décidait de s’en prendre à elle, tant pis. Que ce soit lui,
l’un de ses sbires ou qui que ce soit d’autre, elle serait prête. Elle
accueillerait cet enfoiré avec un chargeur rempli de balles. 


Mais
il fallait d’abord qu’elle sache si c’était bien lui, pour pouvoir se préparer
à ce qui l’attendait. Si ça restait un mystère, ça allait la ronger. Elle fit
défiler la liste de ses contacts, jusqu’à trouver le nom de Jenna. Mais au
moment où elle était sur le point d’appuyer sur la touche APPELER, un
autre numéro se mit à clignoter à l’écran. 


Un
numéro de portable qu’elle ne connaissait pas. 


« Allô ? »
dit-elle, en décrochant. 


Elle
reconnut tout de suite la voix de l’homme à l’autre bout du fil. « Un
autre meurtre a été commis cette nuit, » dit-il. 


Ella
se pinça les narines et soupira. Une autre couche de chagrin à ajouter à la
pile. 


« J’arrive
tout de suite, shérif, » dit-elle. 


 


***


 


Ella
et Byford arrivèrent à la scène de crime un peu après sept heures du matin. La
maison de Barry Windham se trouvait au numéro 23 de l’avenue Hartshone. C’était
un quartier de banlieue niché derrière une réserve d’eau. La résidence était
située au bout de la rue, mais elle était très visible depuis les maisons
voisines. 


« Pas
aussi discret que les endroits précédents, » dit Byford, en réajustant sa
cravate au moment où il sortit de voiture. 


« Non.
À première vue, le tueur aurait donc intentionnellement ciblé cette
maison. »


« Je
suis d’accord. Voyons voir ce qui nous attend. »


Des
policiers en uniforme montaient la garde devant le jardin, pour empêcher les
curieux de s’approcher. À la grille, Ella et Byford montrèrent leur badge à
l’un des agents, qui leur fit signe de passer. 


« Attendez
une seconde, » dit-il. Il alluma sa radio et l’approcha de ses lèvres.
« Le FBI est arrivé. »


Une
seconde plus tard, le shérif Hunter apparut à la porte d’entrée et leur fit
signe de s’approcher. Ses yeux étaient cernés. Il ne devait pas avoir beaucoup
dormi ces derniers jours, pensa Ella. 


« Ce
n’est pas beau à voir, » dit le shérif Hunter. « Un vrai bain de
sang. »


Ella
sentit l’appréhension l’envahir. Dans des situations pareilles, le meilleur cas
de figure, c’était que la scène de crime soit absolument identique aux autres.
Il était plus facile de comprendre des schémas établis que de trouver du sens
au milieu du chaos. Si cette scène était différente des autres, ça voulait dire
que l’assassin était en train d’évoluer ou d’expérimenter. Dans les deux cas de
figure, ça compliquait les choses pour les enquêteurs. 


« Masques
et gants, s’il vous plaît, » dit le shérif Hunter, en leur tendant le
matériel. Ils les enfilèrent et pénétrèrent à l’intérieur de la maison. Ils
entrèrent d’abord dans un couloir, dont le sol était recouvert de moquette. Une
forte odeur de sang flottait dans l’air, couvrant le parfum subtil d’acajou qui
provenait des meubles. Même s’il portait un masque, Byford se couvrit le nez de
la main.  


Quand
ils entrèrent dans le salon, ils se retrouvèrent confrontés à un spectacle
horrible. Cette fois-ci, les pièces de monnaie n’avaient pas encore été retirées
des yeux de la victime, alors Ella put voir en personne la monstruosité de la
scène. 


« Mon
dieu, » dit-elle, en détournant les yeux pendant un moment. « C’est
horrible. Ce pauvre homme. » La victime avait environ la soixantaine et
était de corpulence moyenne. Il était affalé sur le divan. Deux pièces de
monnaie lui couvraient les yeux et trois plaies béantes étaient visibles sur son
corps. Ella se tourna vers Byford, qui regardait la scène d’un air mal à
l’aise. 


« Ça
va, Nigel ? »


« Oui, »
dit-il. « C’est juste incroyable qu’on puisse faire une telle chose. Ça
paraît tout droit sorti d’un autre monde. »


Ella
fut surprise par cette démonstration d’émotions venant de sa part. Peut-être
qu’il était humain, après tout. « Quelles sont les informations dont on
dispose ? » demanda-t-elle au shérif.


« La
victime s’appelle Barry Windham, il a soixante-deux ans, il vit seul. Il
travaillait comme électricien jusqu’à l’année dernière. »


Un
banquier, un antiquaire, un électricien. Où était le lien ? 


« Qui
a appelé la police ? » demanda Byford. 


« La
voisine. Elle a entendu un cri vers une heure du matin, suivi d’un boucan.
Alors elle nous a appelés. On est arrivés rapidement sur les lieux, mais il n’y
avait plus personne. On a patrouillé la zone toute la nuit. Mais rien. »


« Du
bruit et du tapage. Ce n’a pas été le cas avec les autres, » dit Ella. Une
technicienne de la police scientifique était agenouillée près du divan et
prenait des photos en gros plan des blessures de Barry. Elle se redressa et leur
fit signe qu’elle avait terminé. Ils pouvaient occuper la scène. 


Ella
s’approcha du corps et commença par l’endroit le plus visible – la gorge.
Toutes les victimes, y compris celle-ci, avaient de profondes entailles au
niveau du cou. Mais ici, c’était différent. Sur les autres victimes, les lacérations
avaient été précises, planifiées, presque chirurgicales. Mais la profonde
entaille à travers la gorge de Barry Windham n’avait rien à voir. Des fragments
d’os et de tissu musculaire étaient visibles. Et si le but, c’était de le tuer,
il n’y avait pas besoin d’en arriver là. Contrairement à la précision dont le
tueur avait fait preuve avec les autres victimes, le coup mortel porté à Barry
Windham était désordonné et confus.  


« Il
a reçu beaucoup de coups de couteau, » dit le shérif Hunter. 


Ella
continua à examiner le corps et arriva à la blessure qui se trouvait au niveau
de la poitrine. La lame n’avait pas traversé le cœur, elle était passée à deux
centimètres. Elle se rappela soudain ce que Daniel Garcia avait dit au sujet
des sacrifices exécutés par les Santeros. Elle paniqua un petit peu, en se
demandant si elle n’avait pas fait une grave erreur. Elle regarda les pièces de
monnaie enfoncées dans les orbites. Cette fois-ci, elles étaient du côté pile. 


Elle
prit un moment pour y réfléchir. Mais elle ne pouvait pas ignorer les faits.
Même si ces éléments étaient présents pour Barry Windham, ce n’était pas le cas
pour les autres victimes. Si Ripley avait été là, c’était ce qu’elle lui aurait
dit. Façonne tes théories en fonction des faits, et pas l’inverse. Avec
ça à l’esprit, elle effaça le mot Santeria de sa tête et se concentra sur le
cadavre qu’elle avait sous les yeux. 


Elle
passa à la blessure qu’il avait au niveau de l’estomac. Elle faisait cinq
centimètres de long. Ce qui voulait dire que la lame avait pénétré dans la
chair, avant d’être tirée vers le bas. Ça ne suggérait pas du tout une
agression planifiée. À nouveau, c’était désordonné, presque désespéré. 


« Ils
se sont sûrement battus, mais l’assassin est parvenu à avoir le dessus. »


« Il
y a des éclaboussures de sang depuis le divan jusqu’au mur, » ajouta
Byford. « À un moment donné, ils ont dû s’affronter de ce côté-ci, avant
de retourner vers le divan. »


« Nous
savons que notre assassin agresse ses victimes quand elles sont endormies.
Peut-être que Barry l’a surpris avant qu’il n’attaque. »


« Il
est possible qu’il ait été pris de court. » Byford examina les taches de
sang sur le mur. « Ici, les éclaboussures sont plus claires. Il a d’abord
dû le poignarder ici. Suite à une altercation… Ou peut-être que Barry
l’attendait au tournant. »


Ella
examina la victime de haut en bas. « Non, regarde. Cette couverture est
enroulée autour de ses chevilles. Il a sûrement dû bondir à la hâte du
divan. »


Byford
s’approcha, pour regarder de plus près. « C’est vrai, bien vu. »


Ella
en avait suffisamment vu pour l’instant. Il y avait juste une dernière chose
qu’elle voulait vérifier. « Shérif, il est possible de rappeler quelqu’un
de la police scientifique ? »


« Oui,
bien sûr. » Il disparut dans le couloir et revint quelques secondes plus
tard, accompagné de la même technicienne que tout à l’heure. Le shérif Hunter
montra Ella et la femme s’approcha d’elle. 


« Vous
avez des questions ? » demanda-t-elle. Elle était masquée, mais Ella
vit qu’elle était d’origine asiatique, sans pouvoir en dire plus. 


« Est-ce
qu’il serait possible de retirer les pièces de monnaie ? Je voudrais y
jeter un coup d’œil. »


La
femme acquiesça d’un mouvement de tête et s’agenouilla près du divan. De ses
mains gantées, elle écarta les paupières autour des yeux et retira les pièces
de monnaie. Elle les rangea dans un petit sachet en plastique, qu’elle donna à
Ella. Byford et Hunter s’approchèrent d’elle pour mieux les voir. 


C’étaient
des pièces dorées cette fois-ci, avec des caractères asiatiques sur les bords
et un dragon volant du côté pile. Sur le côté face, on pouvait voir le visage
d’un homme chauve. Il n’y avait aucune indication en anglais. 


« Qu’est-ce
que c’est ? À nouveau du japonais ? » demanda Hunter. 


« Non,
je ne reconnais pas ces symboles. Ce n’est pas du kanji. Ça doit être du coréen
ou… »


« C’est
du chinois, » dit la technicienne. « C’est le président Kai-shek qui
est représenté côté face. »


« Oh,
merci, » dit Ella. « Est-ce que vous pouvez lire ce qui y est
écrit ? » Elle lui passa le sachet contenant les pièces de monnaie. 


« Oui. »
La technicienne approcha le sachet de ses yeux. « Espoir et prospérité
sous le règne de Kai-shek. Province Shen-Si. 1964. »


Il y
eut soudain un changement dans l’air, quand elle prononça ces mots. Ella sentit
une montée d’adrénaline l’envahir. Elle était légèrement euphorique et elle serra
le poing pour calmer sa joie. « Qu’est-ce que vous avez dit ?
1964 ? » demanda-t-elle. 


« Oui, »
répondit la femme, en montrant une petite inscription sur le rebord.
« C’est écrit un peu différemment sur les pièces de monnaie pour gagner de
la place. Normalement, ça devrait faire sept caractères de long, mais ils ont
utilisé les chiffres individuellement, alors il n’y en a que quatre. Est-ce que
ça vous aide ? »


Ella
n’avait pas besoin d’autre confirmation. Toutes les pièces de monnaie
retrouvées sur les victimes dataient de 1964. Ça ne pouvait pas être une coïncidence.
« Oui, beaucoup. Merci. »


La
femme examina la deuxième pièce de monnaie retrouvée sur le corps. « C’est
la même. Elle est exactement identique à la première. Est-ce que vous avez encore
besoin de moi ? »


« Non. »
Ella regarda Byford et le shérif Hunter. « Et vous ? »


Ils
secouèrent tous les deux la tête. 


« Vous
pouvez les reprendre pour les faire analyser, » dit Ella. Elle se redressa
et s’éloigna de la scène de crime. Le salon donnait sur une véranda, qui ouvrait
sur le jardin. Les parois vitrées allaient du sol au plafond. En se faufilant
par l’arrière, l’assassin aurait pu voir sa victime endormie dans le divan. 


« Shérif,
est-ce qu’on sait comment il est entré ? » demanda-t-elle. Le shérif
Hunter la rejoignit dans la véranda. 


« Non.
C’est d’ailleurs un point sur lequel vous pourriez peut-être nous aider. Quand
on est arrivés, toutes les portes étaient fermées à clé. On a dû utiliser
un bélier pour enfoncer la porte d’entrée, car elle était verrouillée de
l’intérieur. »


« Il
aurait fermé les portes à clé en partant ? »


« Ça
se pourrait, » dit le shérif. « Peut-être qu’il a emporté une
clé. »


« Peut-être…
mais pourquoi ? Il n’a pas fait ça chez les autres victimes. Il a laissé
les portes ouvertes. Et ce n’est pas comme si c’étaient des meurtres non
prémédités. Notre assassin veut que ces corps soient retrouvés. »


Le
shérif enleva son masque et le jeta sur une table basse. « Pour ralentir
le processus, peut-être. Je ne sais pas. C’est vous, la spécialiste du
comportement. »


Oui,
c’était vrai, c’était elle, la spécialiste. Et elle devait découvrir comment
cet assassin était entré. Elle retourna à l’avant de la maison et examina
attentivement les lieux. Porte d’entrée fermée à clé, aucune fenêtre pouvant
être forcée. Le seul autre accès possible, c’était par le jardin. Elle sortit de
la maison et s’approcha de la grille extérieure, qui était un obstacle
relativement facile à enjamber. Elle ouvrit le verrou et fit le tour de la
maison. Elle se retrouva de l’autre côté des grandes baies vitrées de la véranda.
Cette porte-là était également fermée à clé et aucune fenêtre n’ouvrait
suffisamment grand pour laisser passer un homme adulte. 


Ella
recula de quelques pas, en examinant la façade arrière. Elle se demanda s’il
était possible que leur homme ait grimpé à la gouttière, pour atteindre une
fenêtre à l’étage. Elle suivit la gouttière des yeux jusqu’au toit et vit
qu’elle serpentait sur la gauche, avant de disparaître. 


« Peut-être
pas, » dit-elle, à voix haute. Elle se dirigea vers le côté gauche de la
maison et là, dans un espace très étroit compris entre le mur et la clôture,
elle aperçut un escalier. Elle s’en approcha et vit qu’il menait à un niveau
inférieur. 


Elle
descendit les marches, écarta une poubelle de son chemin et arriva devant une
grande porte rouge. Elle n’était pas tout à fait droite, comme si quelqu’un
l’avait récemment ouverte. 


Elle
prit la poignée en main et l’ouvrit. Elle entra dans une petite cave, en
trébuchant sur une pile d’outils. La lumière du matin éclaira l’intérieur et ce
qu’il contenait. Et ce ne furent pas les meubles ou le vieux moteur qui
attirèrent tout de suite son attention. Mais les sacoches…


« Oh,
mon dieu, » dit-elle. Soudain, cette affaire prenait une tout autre
tournure. « Byford, Hunter. Venez me rejoindre, » cria-t-elle.
« Il faut que vous voyez ça. »


Elle
avait tout ce dont elle avait besoin. C’était ça. C’était comme ça qu’elle
allait l’attraper. 











CHAPITRE
SEIZE


 


 


Ella
rentra à toute vitesse au commissariat, avec des idées plein la tête. Des
possibilités qui ne demandaient qu’à être développées. Ce qu’elle avait trouvé
dans cette cave changeait tout. Jusqu’à présent, les pièces du puzzle avaient
été éparpillées aux quatre vents. Mais ce matin, elle avait découvert ce qui
permettait de les assembler. 


Ils
avaient trouvé des pièces de monnaie. Des milliers et des milliers de pièces...
Barry Windham avait sûrement été collectionneur à une époque, mais il semblait
avoir abandonné ce hobby. Était-il possible que l’assassin s’attaque
spécifiquement à des personnes passionnées de numismatique ? Si c’était le
cas, est-ce que les deux premières victimes étaient également
collectionneurs ? C’était ce qu’il fallait qu’elle découvre. 


Elle
déposa une pile de paperasse sur son bureau. Elle avait besoin de copies
papier, pas de lire des mots sur un écran. Le fait de tenir quelque chose en
main lui permettait de rendre le tout plus réel. Byford la suivit dans leur
bureau. 


« Donc…
ça n’a rien à voir avec un culte ou une religion, » dit-il, avec une
pointe d’arrogance dans la voix. Ella n’avait aucun souci à reconnaître quand
elle avait tort. C’était une qualité dont beaucoup de gens manquaient dans sa
profession. 


« Pas
du tout. Je faisais fausse route, désolée. » 


« C’est
ce que je te disais hier. Mais bon… » dit-il. 


Ella
n’avait aucune envie de se disputer avec lui. À certains moment, il se
comportait comme le coéquipier idéal, mais à d’autres, il lui donnait surtout
envie de travailler en solo. 


« Oui,
c’est vrai. Et je suis désolée de ne pas t’avoir écouté. Mais on a maintenant
une tonne de preuves qui étayent cette nouvelle théorie, alors si on se mettait
au boulot et qu’on élucidait cette affaire ? »


Byford
posa les mains sur la table. « Je suis d’accord avec toi sur ce coup-là.
Les pièces de monnaie constituent un lien clair avec la victime. Ce n’est pas
le cas pour les deux premières, mais c’est peut-être parce qu’on n’a pas encore
suffisamment creusé de ce côté-là. Et la date de 1964 pourrait être l’élément
qui nous permette de retrouver ce taré. »


L’année
1964 constituait un point commun indéniable entre les meurtres, mais Ella ne
savait toujours pas ce qu’elle représentait. Ce n’était pas l’année de
naissance des victimes, qui avaient toutes un âge différent. Ça ne pouvait pas
non plus être l’année de naissance de l’assassin, car ça voudrait dire qu’il
aurait près de soixante ans. Il était impossible qu’un homme de cet âge, même
sportif et en bonne santé, ait l’agilité nécessaire pour mener à bien ces
agressions. Il était rare, et même inédit, qu’un tueur en série débute sa
carrière de criminel si tard dans la vie. 


Elle
repensa aux deux premières victimes : un ancien gérant de banque et un
antiquaire. Comment en apprendre davantage sur leur vie ? S’ils avaient un
lien quelconque avec la numismatique, il fallait qu’elle le découvre. La
première victime, Alan Yates, avait été gérant d’une agence bancaire, avant de
prendre sa retraite dans la cinquantaine pour se consacrer à des œuvres
caritatives. Elle passa en revue les papiers qu’elle avait sous les yeux, en y
cherchant toutes les informations qu’elle avait sur lui. Mais elle n’y trouva
aucun lien avec le monde de la numismatique. En face d’elle, Byford s’était
plongé dans les nouveaux rapports de l’enquête.  


Ella
se redressa sur sa chaise et approcha son ordinateur portable. Elle allait
devoir faire des recherches en ligne, si elle voulait en savoir plus sur lui.
Elle tapa ALAN YATES NEWARK DELAWARE et obtint plus de trois millions de
résultats. C’était beaucoup trop à passer en revue. Elle ajouta le mot philanthropie,
ce qui réduisit le nombre de manière significative. Elle fit défiler les
résultats à l’écran. 


« Ouah,
apparemment Alan Yates était un donateur important. » Rien que sur la
première page, elle trouva mention d’écoles, d’hôpitaux et d’œuvres caritatives.
UN BIENFAITEUR LOCAL FAIT DON DE MATÉRIEL DE PROTECTION À L’HÔPITAL.
Elle cliqua sur le lien pour accéder à l’article. Elle vit une photo d’Alan
Yates, serrant la main d’une infirmière en uniforme. Elle jeta un rapide coup
d’œil à l’article pour voir s’il contenait quoi que ce soit d’intéressant, mais
elle ne trouva rien. 


Elle
revint à la page de résultats. L’article suivant parlait d’une donation faite
par Alan à une œuvre locale de bienfaisance destinée aux enfants défavorisés.
Des livres, des jouets, des vêtements, des ordinateurs. Ce type était un
véritable héros, pensa Ella. Le fait qu’un homme aussi généreux ait pu être
assassiné de manière aussi cruelle lui faisait d’autant plus prendre conscience
de sa propre mortalité. 


« Tu
as trouvé quelque chose ? » demanda Byford. 


« Alan
Yates a fait don d’une petite fortune, mais je ne trouve aucune allusion au
fait qu’il ait pu collectionner des pièces de monnaie. »


« Essaye
peut-être sur des pages de collectionneurs ou essaye de voir s’il existe des
communautés dans la région. »


Ella
ne pensait que ce serait très utile. « Si Alan était collectionneur, on
aurait retrouvé des pièces de monnaie chez lui. Le shérif a dit qu’il avait
fouillé l’endroit de fond en comble et qu’il n’y avait rien trouvé. Même chose
avec Jimmy Loveridge. »


« Effectivement, »
dit Byford, en haussant les épaules et sans rien ajouter de plus. Ella aurait
aimé qu’il fasse parfois preuve d’un peu plus d’enthousiasme. 


Elle
parcourut des yeux cinq autres articles, en y trouvant le même genre d’informations.
Alan avait l’air de faire régulièrement d’importantes donations, comme s’il
avait envie de se débarrasser de son argent. En désespoir de cause, elle passa
à la section des images, mais elle y trouva les même photos qu’elle avait déjà
vues au sein des articles. Elle fit défiler la page, en y jetant un coup d’œil
distrait. Alan souriant à un groupe d’enfants, Alan serrant la main du maire,
Alan à une cérémonie de remise de prix. 


La
qualité des images alla en décroissant, au fur et à mesure qu’elle approcha du
bas de la page. Elle y trouva essentiellement des informations qui n’avaient
aucun lien avec ce qui les intéressait. Elle s’appuya contre le dossier de sa
chaise et laissa le reflet blanc de l’écran lui brouiller son champ de vision.
Elle se mit à rêvasser, en repensant à cette note accrochée à la porte de sa
chambre d’hôtel. Elle l’avait presque oubliée, après avoir découvert que Barry
Windham avait collectionné des pièces de monnaie. Mais maintenant que
l’euphorie était retombée, Tobias Campbell était revenu la hanter. Il se
trouvait à trois mille kilomètres d’elle, mais elle avait l’impression qu’il
était là, assis à ses côtés. 


Pendant
une fraction de seconde, elle se demanda si elle ne ferait pas mieux de
retourner une dernière fois au centre pénitentiaire du Maine, d’y entrer un
Glock en douce et de mettre une balle dans la tête de Campbell. Elle fut
tellement habitée par cette idée, qu’il lui fallut une minute pour se rendre
compte qu’une image très familière venait d’apparaître à l’écran de son
ordinateur. 


Ella
se redressa sur sa chaise, en écartant Tobias de ses pensées. Elle se rendit
compte que la dernière image affichée au sein de ses résultats de recherche
était celle d’un enfant aux cheveux blonds, qui souriait à pleines dents, comme
s’il venait de boire un océan de chocolat chaud. La photo n’était pas de bonne
qualité, comme si elle avait été extraite d’un article datant de plusieurs
décennies. Elle n’avait jamais vu cet enfant, mais ce qui avait attiré son
attention, c’était ce qu’il tenait en main. 


« Nigel, »
dit-elle. « Viens voir. »


Byford
se leva de sa chaise et vint la rejoindre de l’autre côté de la table. Ella
agrandit l’image à l’écran. Elle faisait à peine trois cents pixels sur trois
cents. 


« Bon
sang. C’est… » dit-il, en plissant les yeux. « La pièce de monnaie
japonaise. Celle qui a été retrouvée sur le corps de Yates. »


Ella
pensa tout d’abord qu’elle avait peut-être fait une mauvaise manœuvre. Dans sa
rêvasserie, elle avait peut-être changé le sujet de sa recherche, sans s’en
rendre compte. Elle vérifia, mais ce n’était pas le cas. La recherche
concernait toujours ALAN YATES NEWARK DELAWARE PHILANTHROPIE. Elle
cliqua sur le lien pour accéder à l’article correspondant à l’image, mais elle
se retrouva devant un écran complément blanc. 


« C’est
un lien obsolète, » dit Byford. 


Ella
frappa la table de rage. « Et merde ! Il doit bien y avoir un moyen
d’y accéder. »


Elle
copia le lien et le colla dans la barre d’adresse, mais elle arriva sur la même
page blanche. Elle essaya avec un autre browser, mais ce fut toujours le même
résultat. 


« Laisse
tomber, ça ne marche pas. »


Ella
se rappela alors ce que Mia lui avait dit concernant la technologie, la
dernière fois qu’internet leur avait fait faux bond. Elle ne se souvenait plus
des mots exacts, mais c’était quelque chose dans le genre ‘au lieu d’en
exiger autant à la technologie, remets-toi d’abord en question’. Ça pouvait
être interprété par le fait que si tu voulais des résultats, que ce soit au
niveau technologique ou pas, il fallait s’appliquer. 


« La
page doit être mise en cache quelque part, » dit-elle. Elle regarda
l’écran blanc et se mit à fouiller le code HTML à travers la console de
commande du browser. Son cœur se mit à battre plus vite, quand elle vit cinq
fichiers de texte, deux dossiers d’images et un tas d’extensions qu’elle n’avait
jamais vues. Il y avait un truc là-dedans. 


Elle
copia le premier ficher de texte sur un document Notepad et vit qu’il
s’agissait du premier paragraphe d’un article. « Ça y est ! »
cria-t-elle. « J’ai trouvé. » 


19
mars 2002. Un banquier et bienfaiteur local a fait beaucoup d’heureux cette
semaine, en arrivant sans prévenir dans une école du coin, avec des sacs
remplis de cadeaux. Alan Yates a surpris les écoliers de l’institut Wood Green
pour enfants défavorisés, avec des cartons de jouets et des jeux Nintendo. 


« Je
ne vois aucune mention de pièces de monnaie, » dit Byford. Ella aurait
aimé qu’il soit un petit peu plus patient. Elle parvint à extraire le
paragraphe suivant, à partir d’un autre fichier de texte. 


Mais
parmi tous ces cadeaux, des objets en particulier ont remporté un franc succès
auprès des enfants : les piles de vieilles pièces de monnaie apportées par
monsieur Yates. « Il arrivait souvent qu’on reçoive des pièces étrangères
à la banque, » expliqua-t-il. « Elles ne nous servaient pas à
grand-chose, alors je les ramenais chez moi. Je sais que les Pogs font fureur
de nos jours, alors j’ai pensé que les enfants en auraient plus l’utilité que
moi ! »


« C’est
ça ! » dit Ella. Elle serra les poings et frappa la table. « Je
le savais ! Il devait y avoir un lien. Alan a fait don de pièces de
monnaies à des enfants. Ça doit être lié. »


Byford
recula d’un pas, en se frottant le menton. « C’est intéressant, c’est
vrai… Mais comment ? »


Ella
se rendit compte que Byford était prompt à soulever les problèmes, mais qu’il
offrait rarement de solutions. « Je ne sais pas, mais c’est un point de
départ. Maintenant, si on peut confirmer que Jimmy Loveridge avait également un
lien avec le monde de la numismatique, ça nous donnera une piste solide à
explorer. »


« Mais
cet article remonte à vingt ans. »


Ella
resta silencieuse, en attendant de voir si Byford avait autre chose à offrir
que des objections. Vu qu’il n’avait apparemment rien à ajouter, elle continua.


« La
femme de Jimmy nous a bien parlé d’un prêteur sur gages, non ? Avec qui
Jimmy faisait parfois affaire ? »


« Oui. »


« On
devrait aller lui parler. Peut-être qu’il pourrait nous en apprendre
plus. »


« OK,
laisse-moi juste terminer ce que je faisais, » dit Byford. 


Elle
lut le reste de l’article en attendant son coéquipier, mais elle n’y trouva
aucune information utile. Alan Yates recevait régulièrement des pièces de
monnaie étrangères dans ses colis, alors il avait décidé de les donner à des
enfants. Elle se rappelait les Pogs de son enfance. Et Alan avait raison, les
enfants devaient sûrement adorer jouer avec ces pièces de monnaie. C’était une
approche plutôt créative de la part d’Alan, pensa-t-elle. 


Pour
terminer, elle ouvrit les deux fichiers contenant les images. Le premier était
la photo du garçon souriant, tenant la pièce de monnaie en main. Mais la
deuxième image était une photo qu’elle n’avait pas encore vue et qui lui donna
la chair de poule. 


« Oh,
mon dieu, » dit-elle. C’était peut-être la fatigue et le stress qui lui
jouaient des tours, pensa-t-elle. « Nigel, viens voir ça. »


« Quoi ? »
dit-il, en se levant de sa chaise. Il prit sa veste, en s’approchant d’elle.
Quand il arriva devant son écran, il se figea sur place. « Merde, alors… »


La
photo montrait Alan Yates plus jeune, avec un grand sourire, tenant deux pièces
de monnaie devant ses yeux. 











CHAPITRE
DIX-SEPT


 


 


Ella
gara leur voiture à une soixantaine de mètres de leur destination. L’un des
avantages de faire partie des forces de l’ordre, c’était la flexibilité de
parking. Mais trouver une place dans une ville aussi animée que Newark, c’était
une tâche difficile. Elle trouva une place de libre devant une quincaillerie, à
un endroit où elle ne gênerait pas le trafic. 


Des
As et des Huit se trouvait dans un ancien bâtiment en briques, sur
Dragon Run Road, au centre-ville. La boutique était ornée d’une devanture rayée
d’une propreté impeccable et étonnamment attrayante, pensa Ella. Sur la vitrine
du magasin, il était écrit NOUS ACHETONS DE L’OR en lettres énormes,
qu’il était impossible d’ignorer. Ella réalisa soudain qu’elle n’était jamais
entrée chez un prêteur sur gages. 


Au
moment où ils poussèrent la porte en bois, le tintement de carillons annonça
leur arrivée. Une odeur de pin et de citron flottait dans l’air et tout
l’espace était encombré d’objets. Un étroit passage avait été laissé libre au
milieu du magasin, mais il était presque impossible d’y avancer à deux. À sa
gauche, Ella vit deux masques oblongs, qui la fixaient des yeux. Ils devaient
venir d’une lointaine tribu africaine. Tous les objets bizarres avaient été
disposés à l’avant, tandis que l’arrière était occupé par des vélos, des
guitares, des appareils électroniques et des bijoux.  


Ils
arrivèrent au comptoir, mais il n’y avait personne.


« Hello, il
y a quelqu’un ? » cria Ella. 


« J’arrive
tout de suite, » répondit une voix. Quelques secondes plus tard, un homme
sortit de la pièce arrière, en sueur. « Désolé, j’avais des objets lourds
à déplacer. Je peux vous aider ? »


C’était
un homme baraqué et grisonnant, depuis ses cheveux ébouriffés jusqu’à son
énorme barbe qui lui descendait sur la poitrine. Il devait avoir une
cinquantaine d’années. Il portait un gilet gris, qui laissait voir ses bras
robustes. Pas qu’ils soient particulièrement musclés, mais ils avaient l’air
solides. 


« Désolée
de vous déranger, monsieur. Je suis l’agent Dark et voici l’agent Byford. Nous
sommes du FBI. Nous voudrions parler au propriétaire de l’endroit. »


« C’est
moi. Je m’appelle As. Le FBI, vous dites ? Je vous jure, je n’ai rien
fait, » dit-il, en riant. 


« On
en est persuadés. En fait, nous enquêtons sur un meurtre qui a été commis
récemment et nous avons cru comprendre que vous connaissiez la victime. »


« Le
vieux Jimmy, » dit As, avant qu’Ella n’eut le temps d’en dire plus.
« Oui, j’ai appris ce qui lui était arrivé. Je m’attendais un peu à ce que
la police vienne me rendre visite. Je ne connais pas tous les détails de
l’affaire, mais c’est horrible. »


« Vous
vous attendiez à notre visite, monsieur ? » demanda Byford. 


« Oui.
Et appelez-moi As. Mes huit enfants m’aident à tenir cette boutique, d’où le
nom que je lui ai donné. » 


« Ouah,
huit enfants ? » dit Ella. « Vous vendez des télés ? Parce
que je pense que vous devriez la regarder un peu plus, » ajouta-t-elle, en
riant. 


« Ahah,
vous avez raison, » répondit Jimmy, en riant. « Ils sont tous grands
maintenant et ils ont quitté le nid. J’en aurais huit de plus si ma femme était
toujours là. Mais pour retourner à nos moutons, avec Jimmy, on était comme cul
et chemise. Alors demandez-moi tout ce que vous voulez. J’ai toute la journée
devant moi. »


Ella
apprécia le fait qu’il soit aussi coopératif. Beaucoup de gens seraient
réticents, de peur d’éveiller les soupçons. Vu la taille d’As, elle doutait
qu’il puisse entrer discrètement dans trois maisons sans se faire remarquer. 


« Merci.
La femme de Jimmy nous a dit que vous aviez parfois des différends avec son
mari. Vous pourriez nous en dire plus ? »


« Des
différends ? » dit As, en riant. « Elle parle sans savoir. Entre
hommes, c’est en se charriant qu’on fait des affaires. Avec Jimmy, il arrivait
parfois qu’on ne soit pas d’accord, mais neuf fois sur dix, on voyait les
choses de la même façon. On était comme frères. J’avais beaucoup de respect
pour lui. »


Ella
décida de lui poser quelques questions sur leur relation, avant d’en venir au
vif du sujet. « Sur quoi n’étiez-vous pas d’accord ? »


« Surtout
sur les prix. Son magasin d’antiquités se trouvait à deux pas de ma boutique.
Personne n’allait acheter un vase chez lui, si j’avais le même pour la moitié
du prix. Il n’arrêtait pas de me dire d’augmenter mes tarifs, mais c’était
absurde. Si je faisais ça, aucun de nous ne vendrait sa marchandise. »


« Une
histoire classique de concurrence des prix, » dit Byford. 


As
tira sur sa barbe et l’entortilla autour de son doigt. Ella ne put s’empêcher
de se demander si tous ces poils ne le grattaient pas. « Tout à fait. Mais
la plupart du temps, on ne chassait pas sur le même territoire. Il avait ses amateurs
d’antiquités et moi, j’avais surtout des clients qui cherchaient à faire de
bonnes affaires. Nous avions chacun notre niche. Mais quand il s’agissait
d’objets de décoration, de bijoux ou de pièces de monnaie, on était en
concurrence. Pour les trucs du quotidien. » 


Ella
et Byford échangèrent un regard, au moment où As mentionna le mot magique. 


« Vous
venez de mentionner quelque chose qui nous intéresse particulièrement, As.
Est-ce que vous savez si Jimmy vendait des pièces de monnaie ? Et en
particulier, des pièces rares ? »


As
posa les mains sur le comptoir. « Des pièces de monnaie, vous dites ?
Vous ne trouverez pas un seul antiquaire qui n’en vend pas. Et oui,
Jimmy en vendait parfois. »


Ella
eut légèrement le vertige. À chaque fois qu’une piste se concrétisait, elle se
sentait engourdie pendant un moment, avant que l’adrénaline ne fasse effet.
C’était le genre d’émotions dont elle avait besoin. 


« Vraiment ?
Vous savez quel genre de pièces de monnaie ? Et s’il avait des habitués,
qui recherchaient spécifiquement ce genre d’objets ? »


« Mmmh,
je ne sais pas grand-chose sur les clients et les transactions de Jimmy. Mais
je sais qu’il vendait parfois des pièces de monnaie par lot. Est-ce que je peux
vous demander pourquoi c’est si important ? »


« C’est
confidentiel, » dit Byford, avec sa manière brusque habituelle. 


Mais
Ella trouvait qu’ils devraient lui en dire un peu plus. As était visiblement
proche de Jimmy. Ça lui paraissait injuste de ne pas lui donner plus de détails
concernant le meurtre de son ami. 


« On
ne peut pas vous en dire de trop, mais deux pièces de monnaie ont été
retrouvées sur le corps de Jimmy. Nous pensons qu’elles revêtent une importance
particulière. Il pourrait s’agir d’un client lésé, qui chercherait à se venger.
Mais on n’en sait pas beaucoup plus pour l’instant. »


As
recula légèrement, en entendant ça. Il essayait probablement d’imaginer la
scène. Les gens avaient tendance à garder de la distance par rapport aux
réalités d’un meurtre, mais quand ils étaient confrontés à certains détails,
tout leur semblait soudain beaucoup plus réel. 


« Mon
dieu, je suis désolé de l’entendre. Mais maintenant que vous le dites, j’ai
peut-être quelque chose qui pourrait vous être utile. » As disparut dans
la pièce à l’arrière. Ella l’entendit farfouiller, avant de revenir avec une planche
en bois. Il la retourna pour la montrer aux agents. Une dizaine de photos y
étaient accrochées. 


« Qu’est-ce
que c’est ? » demanda Byford. 


« Ça,
ce sont tous les types qui ont interdiction d’entrer dans ma boutique. Des gens
grossiers, des voleurs, des merdeux. Vous avez un peu de tout. »


Ella
regarda les photos, mais elle ne reconnut aucun des visages. Certaines photos
étaient des gros plans, tandis que d’autres étaient des captures floues d’écran
venant de la caméra de sécurité. « Une joyeuse bande, » dit-elle. 


As
décrocha la deuxième photo sur la droite. « Vous voyez ce type ?
C’est Aleister Black. Un type vraiment bizarre. Et le mot est faible… » Il
tendit la photo à Ella. L’homme avait les deux côtés du crâne rasés et de longs
cheveux noirs qui lui descendaient jusqu’aux épaules. Il avait un regard bleu
perçant, des traits fins et une cicatrice à la lèvre. Des tatouages tribaux
recouvraient les parties rasées de son crâne.  


« Qu’est-ce
qu’il a fait ? » demanda Ella. 


« À
moi, personnellement ? Pas grand-chose. Il est venu quelques fois au
magasin, mais il s’est contenté de regarder ce qu’il y avait, avant de partir.
Mais il y a un truc pas net chez lui. »


« Et
c’est tout ? » demanda Byford. 


« Non.
Ce type est un collectionneur. Et obsessif… Je pense qu’il a des problèmes de
santé mentale, parce qu’il se comporte vraiment bizarrement. Il ne regarde
jamais droit dans les yeux et il a toute une série de tics, vous voyez le
genre. »


C’était
un peu généraliser, mais Ella se garda bien de le dire. Il y avait de grandes
chances que leur assassin ait des problèmes de comportement, alors ça valait
définitivement la peine d’en savoir un peu plus sur cet Aleister Black. 


« Vous
savez ce qu’il collectionne ? »


« Des
pièces de monnaie, » dit As. Il laissa le silence s’installer entre eux.
Ella regarda son coéquipier, qui avait l’air aussi surpris qu’elle. 


« Vraiment ?
Il n’en a pas l’air, pourtant. »


« Comme
je vous l’ai dit, il y a un truc qui ne tourne pas rond chez lui. Apparemment,
il aurait tabassé un revendeur de pièces de monnaie à New Castle, parce qu’il
ne voulait pas lui vendre l’un de ses trésors. Jimmy a également eu des démêlés
avec lui, d’après ce que je sais. En fait, c’est Jimmy qui m’a donné cette
photo. »


Ella
n’avait pas besoin d’en entendre plus. Ils devaient faire des recherches sur ce
type. S’il avait commis des agressions, il y avait de grandes chances qu’il
soit dans la base de données de la police. 


« Merci
beaucoup, As, » dit Ella. « C’est super. »


« De
rien. Et quand vous aurez attrapé ce salopard, vous pouvez lui en mettre une de
ma part, OK ? » dit As, en donnant un coup de poing dans le vide. 


« Comptez
sur nous. Une dernière chose avant de partir, » dit Ella. « Est-ce
que vous pourriez nous donner une liste de clients qui ont acheté des pièces de
monnaie chez vous ? De préférence, des achats récents. » 


« Je
n’en ai vendu qu’à un seul type et il est mort depuis des semaines. D’une crise
cardiaque, je crois. Mais je ferai des recherches dans mes fichiers, au cas où.
Si vous avez besoin de moi, je vis à l’étage, alors n’hésitez pas.
Adios. »


Les
agents sortirent du magasin et retournèrent à leur voiture. Ella démarra et
prit la direction du commissariat. Dans sa poche, elle sentit son téléphone
vibrer et elle décida qu’aujourd’hui, sa relation allait changer. Le seul homme
pour lequel elle avait du temps, c’était un collectionneur de pièces de
monnaies violent et obsessif. 


 


***


 


Avant
de traquer cet homme, il fallait qu’elle en sache le plus possible à son sujet.
De retour au commissariat, Ella trouva le casier judiciaire d’Aleister Black et
le parcourut d’un œil attentif.


« As
avait raison. Cet Aleister a agressé un homme à New Castle l’année
dernière, » dit-elle à Byford. 


« Il
est allé en prison ? »


Ella
continua. « Non, juste des travaux d’intérêt général. Mais ça ne s’arrête
pas là. Il a été arrêté trois fois au cours des cinq dernières années.
Violence, vandalisme. Le meurtre ne serait qu’une progression naturelle. »


« Ça
s’annonce bien, » dit Byford. « Quels sont ses antécédents
professionnels ? Quelqu’un d’aussi instable doit sûrement être un
clochard. »


Ella
continua à lire son dossier. « Non, en fait. Apparemment, il a travaillé
pour Quanta Services Newark. »


Byford
se gratta la tête. « Quanta ? J’ai récemment entendu ce nom. Mais
où ? »


Ella
retira les doigts de son clavier. « Ah bon ? Je n’en ai jamais
entendu parler. C’est qui ? »


« C’est
une compagnie d’électricité. Ils ont des succursales un peu partout dans le
pays. » Byford prit la pile de papiers posée sur son bureau et se mit à
chercher. Il prit le rapport de police concernant le meurtre de Barry Windham
et le feuilleta. « Voilà, regarde. »


Ella
prit le dossier et sentit les battements de son cœur s’accélérer quand elle vit
ce qui y était écrit. « Merde, Barry Windham a également travaillé chez
eux. »


Byford
claqua des doigts. « Bingo. Nous avons un point commun. Ce suspect me
plaît de plus en plus. » 


Ella
avait la même impression. Rien qu’en voyant sa photo, elle pouvait imaginer ce
type s’introduire par effraction chez des gens, leur trancher la gorge et
laisser des reliques bizarres derrière lui. Les pièces du puzzle s’encastraient
à la perfection. 


« Il
y a donc un lien avec Jimmy Loveridge et Barry Windham. Voyons voir si c’est
également le cas avec la première victime et allons rendre visite à ce
type. » Elle repensa à Alan Yates. Ça faisait dix ans qu’il était
retraité, mais il avait travaillé pour JP Morgan Chase avant ça. Elle lut tout
le dossier concernant Aleister, mais ne trouva aucune mention concernant des
banques.


« Attends
une seconde, » dit Byford. « Est-ce qu’il n’était pas mentionné
qu’Aleister avait vandalisé des bâtiments en ville ? »


Ella
repassa en revue le dossier de Black, en voyant où Byford voulait en venir.
« Oui, c’est vrai. Bien vu. Attends, je vérifie. » Mais son
enthousiasme fut de courte durée. « Non. Il a vandalisé une pharmacie et
un magasin d’alimentation. Et merde. » Elle relut à nouveau le rapport de
police, pour voir si elle n’était pas passée à côté de quelque chose, en se
concentrant sur les principaux termes. 


« Tant
pis, on a suffisamment d’informations comme ça. Allons lui rendre visite
et… »


« Attends
une seconde, » dit Ella. Un mot en particulier avait attiré son attention.
« Alan Yates. Le shérif nous a montré les pièces de monnaie de toutes les
scènes de crime, n’est-ce pas ? »


« Oui,
et… ? »


« Tu
te rappelles quelles pièces de monnaie il avait laissées sur Alan
Yates ? »


Byford
feuilleta à nouveau son dossier. « Des pièces japonaises de mille yens.
Okinawa 1964, d’après le rapport de police. »


Là,
il y avait un lien. Une pièce de plus au puzzle. « Écoute ça… Aleister
Black a vécu un an à l’étranger. Regarde où. »


Byford
se pencha pour regarder l’écran d’Ella. « Merde. À Okinawa, au
Japon. »


« Viens, »
dit Ella, en bondissant de sa chaise. « J’ai son adresse. Il est temps
qu’on aille lui rendre visite en personne. »











CHAPITRE
DIX-HUIT


 


 


L’adresse
référenciée dans le dossier de police était un immeuble rénové d’appartements,
appelé Apollo House. À une époque, ça avait sûrement été un entrepôt ou un
bâtiment industriel. La façade avait été récemment plâtrée et les quatre
appartements qui donnaient à l’avant avaient des vitraux pour fenêtres. 


Ella
passa devant le bâtiment et alla se garer à l’abri des regards. Elle savait
comment réfléchissaient les assassins. Et si Aleister Black en était un, il
n’allait pas ouvrir sa porte à deux étrangers. Elle sortit de voiture, jeta un
coup d’œil aux boîtes aux lettres et vit que le numéro 1 appartenait à un certain
A.B. Derrière les stores des fenêtres, elle vit une silhouette bouger.


Comme
il n’était pas encore neuf heures du matin, Ella élabora un plan. Elle retourna
à la voiture et dit à Byford d’attendre avec elle. En approchant un suspect
dans un endroit public, il avait moins tendance à devenir hostile. C’était
l’une des techniques de Mia. Lorsqu’ils étaient chez eux, les suspects se
sentaient supérieurs. Sur un terrain neutre, c’était une autre histoire. 


Ils
regardèrent les passants aller et venir dans la rue. Après une dizaine de
minutes, Ella commença à s’impatienter. Elle sortit de voiture et traversa la
rue. Elle s’appuya contre un poteau et sortit son téléphone. Elle fit semblant
d’être en pleine conversation. Les téléphones portables étaient de loin les
meilleurs accessoires jamais inventés pour surveiller quelqu’un, pensa-t-elle. 


La
porte du bâtiment finit par s’ouvrir. La première personne à sortir de
l’immeuble était une femme âgée, bien habillée et tirée à quatre épingles.
Quand elle arriva au trottoir, elle s’arrêta et fouilla dans son sac à main,
avant de retourner précipitamment à l’intérieur du bâtiment. Elle avait
visiblement oublié quelque chose. Une minute plus tard, une deuxième personne
sortit de l’immeuble. Elle avait une allure bien différente de la première. 


C’était
un jeune homme vêtu d’une veste noire, d’un jean moulant et de lourdes
bottines. Ses cheveux noirs étaient attachés en arrière, montrant des tatouages
tribaux sur le côté de son crâne. D’après ce qu’Ella pouvait en voir, l’un
d’entre eux avait la forme d’un dragon. Sa peau était anormalement pâle, comme
s’il n’avait plus vu le soleil depuis des années. 


L’homme
traversa la rue, les yeux baissés. Quand il arriva près de la voiture, Ella
l’interpela. 


« Excusez-moi,
monsieur Black ? »


Aleister
leva les yeux et la regarda. Il parut désemparé et détourna rapidement le
regard. Il finit par poser les yeux sur les genoux d’Ella. C’était soit un
signe de timidité, soit d’un problème plus grave de santé mentale. 


« Je
vous connais ? » demanda-t-il. Son attitude n’indiquait aucune forme
d’agression, ni de désir de s’enfuir. Il avait plutôt l’air curieux et un peu
effrayé. 


En
quelques secondes à peine, Ella remarqua les symptômes dont As avait parlé.
Aleister avait l’air instable sur ses jambes et ses membres étaient pris de
tics qui semblaient incontrôlables. 


« Non,
vous ne me connaissez pas. Je suis l’agent Dark, du FBI. Est-ce que je peux
vous parler ? »


Aleister
jeta un coup d’œil à son badge, avant de baisser à nouveau le regard. Dans la
lumière du matin, ses yeux étaient d’un bleu très pâle, presque incolore. Un
contraste étonnant par rapport à sa silhouette noire. 


« Le
FBI ? OK, mais je ne vois pas ce que je pourrais vous dire. À vous… ou à
votre coéquipier... »


Ella
se mit à rire. Elle ne s’était pas attendue à ce qu’il soit aussi observateur.
Ou peut-être qu’ils n’avaient pas été aussi discrets qu’elle pensait.
« Bien vu. Vous savez pourquoi on est là ? »


Aleister
croisa les bras et déplaça son poids d’une jambe à l’autre. Ella ne savait pas
trop quoi penser de lui. Un criminel violent ? Un autiste ? Autre
chose ?


« Oui.
C’est à cause des meurtres, c’est bien ça ? »


Une
autre réponse inattendue, et pas forcément escomptée. « Oui, c’est ça.
Vous êtes au courant de ce qui s’est passé ? » 


« Oui.
Je suis au courant. Je lis les actualités. » Aleister continuait à
déplacer son poids d’une jambe à l’autre, comme s’il dansait sur un rythme
invisible. Ella avait du mal à se faire une idée de sa personnalité, mais ses
antécédents criminels parlaient pour lui. Il avait agressé un homme, vandalisé
des immeubles et provoqué des troubles sur la voie publique. Même s’il
souffrait de troubles mentaux, tous ces faits ne pouvaient pas être ignorés. 


« Est-ce
que vous connaissiez les victimes ? » demanda Ella. Elle savait déjà
la réponse à cette question, mais elle voulait voir s’il allait être honnête
avec elle. 


« Je
connaissais Jimmy, mais tout le monde le connaissait. C’est tout. »


Ella
releva la manière dont il avait parlé. Se référer à une personne décédée au
passé, surtout lorsqu’il s’agissait de quelqu’un avec qui vous aviez un lien,
c’était considéré comme un signal d’alarme. Ce n’était en aucun cas une preuve
définitive, mais ça valait la peine d’être relevé. Ella vit que Byford était
sorti de voiture et qu’il se tenait debout à proximité. 


« J’ai
cru comprendre que vous aviez eu une altercation avec lui, n’est-ce
pas ? »


Aleister
enfonça ses mains dans ses poches et commença à se balancer. Des tics nerveux
traversaient ses épaules tandis qu’il parlait. 


« Oui,
une fois. Mais je suis retourné le voir pour m’excuser. C’était de ma
faute. »


« Vous
pouvez me raconter ce qui s’est passé ? » demanda Ella. Elle vérifia
que son arme et se menottes se trouvaient bien à portée de main. Quelque chose
lui disait que cet homme avait un côté agressif en lui et que ce n’était qu’une
question de temps avant que ça remonte à la surface. 


« J’avais
demandé à Jimmy de garder un objet pour moi. Il m’avait dit qu’il le ferait,
mais quand je suis revenu pour l’acheter, il l’avait vendu à quelqu’un d’autre.
L’autre acheteur lui avait offert plus d’argent. Ça m’a brisé le cœur. Je
voulais vraiment cet objet. »


Le
discours d’Aleister était très précis, presque préparé. Ella se demanda s’il se
comportait toujours ainsi, ou s’il jouait un rôle. En général, le masque du
psychopathe ne tombait qu’une fois qu’il se retrouvait acculé. 


« Qu’est-ce
que c’était ? » demanda-t-elle. 


« Une
pièce de monnaie. Je les collectionne. Celle-là m’aurait permis de compléter ma
collection soviet de 1942. »


« Monsieur
Black, êtes-vous au courant que des pièces de monnaie rares ont été retrouvées
sur chaque scène de crime ? Vu votre altercation avec Jimmy Loveridge,
vous comprenez pourquoi nous devions vous interroger, » dit Ella. 


Byford
se rapprocha lentement d’eux et se plaça derrière le suspect. Aleister sentit
sa présence, se retourna et commença à reculer vers l’immeuble d’appartements. 


« Vous
n’allez nulle part, » dit Byford. « Vous restez ici. »


Aleister
se figea sur place et leva les mains d’un air désespéré. « S’il vous
plaît, je n’aime pas me sentir encerclé. Est-ce que vous pourriez reculer de
quelques pas ? »


« Je
suis désolé, mais vous êtes suspect dans une enquête pour meurtre. Ce n’est pas
anodin. Nous vous demandons de nous accompagner jusqu’au commissariat. »


Merde,
Byford, pensa
Ella. J’avais la situation en main. Elle aurait aimé qu’il soit un peu
plus perspicace, avant d’intervenir avec son côté procédural. Parfois, la
procédure, ça ne fonctionnait pas.


« Non, »
dit Aleister, en reculant encore d’un pas. « Je ne veux pas venir avec
vous. Vous ne pouvez pas m’y obliger. »


« S’il
vous plaît, Aleister. On va se détendre un peu. Nous ne sommes pas… »


« Éloignez-vous
de moi… tous les deux ! » Ses tics s’intensifièrent et il perdit
l’équilibre en essayant de contourner les agents. Il trébucha et tomba sur
Ella. Elle le saisit par les épaules pour le tenir droit, mais Aleister la
repoussa violemment contre le réverbère. Elle entendit craquer quelque chose
dans son dos et elle resta un moment le souffle coupé. En voyant ce qu’il avait
fait, le suspect prit la fuite. 


Il
essaya de traverser la rue, mais Byford se jeta sur lui. Il plaqua violemment
Aleister au sol. Ce dernier essaya désespérément de le griffer, mais sans
succès. Ella parvint à surmonter la douleur et courut pour aider son
coéquipier. Aleister était parvenu à se libérer de l’emprise de Byford, mais
Ella l’attendait au tournant. Elle le prit par le poignet, qu’elle tordit
derrière son dos. Mais elle ne tira pas excessivement dessus. Pour une raison
qu’elle ne s’expliquait pas, peut-être par sympathie, elle n’avait pas envie de
lui faire du mal. 


« Aleister,
on veut juste que vous nous accompagniez, OK ? »


« Non,
s’il vous plaît. Je n’ai rien fait de mal, » cria-t-il. « S’il vous
plaît, ne me menottez pas. Je ne supporte pas d’être attaché. »


« OK,
je ne vous mettrai pas les menottes, si vous me promettez de nous accompagner,
OK ? » Elle relâcha la pression, en le maintenant au sol avec son
genou. « Vous n’êtes pas en état d’arrestation. Nous voulons juste vous
parler. »


Aleister
appuya son front sur le sol froid. « OK, je viens avec vous. »


Mais
au moment où Ella recula, Byford prit sa place. Avant qu’elle n’ait eu le temps
de protester, il sortit ses menottes qu’il passa aux poignets du suspect. La
réaction d’Aleister fut immédiate. Il fit une crise de nerfs et se mit à donner
des coups de pied, en hurlant à pleins poumons. 


« Nigel,
pourquoi ? » demanda Ella. « Ce n’était pas nécessaire. »


Byford
remit le suspect sur pied, ce qui ne fit qu’accentuer sa crise. Ella regarda
autour d’elle et vit que tous les habitants étaient sortis de l’immeuble et les
regardaient d’un air surpris. 


« C’est
un suspect dans une affaire pour meurtre. Je ne suis pas naïf au point de lui
faire confiance. » Byford fit rentrer Aleister à l’arrière de leur voiture
et verrouilla la porte. Aleister arrêta de hurler, mais Ella le vit
hyperventiler à travers la vitre. 


Elle
n’avait pas un bon pressentiment. Il y avait quelque chose qui clochait. Quand
ils seraient rentrés au commissariat, ils allaient avoir une longue
conversation avec Aleister Black.  











CHAPITRE
DIX-NEUF


 


 


En
regardant Aleister Black à travers le miroir sans tain de la salle
d’interrogatoire, Ella eut l’impression de voir un enfant. Ses mimiques, ses
crises, son incapacité à réguler ses émotions. Mais est-ce que ça signifiait
pour autant qu’il était innocent ? Une personne retardée mentalement était
quand même capable de commettre des atrocités. De plus, il n’était pas certain qu’il
ne leur ait pas joué la comédie. 


Le
shérif Hunter s’approcha d’Ella. Une odeur de cigarette flottait autour de lui.
« Vous pensez que c’est notre homme ? »


Ella
ne savait pas trop quoi répondre. Tout indiquait qu’il était coupable, mais il
y avait suffisamment d’incertitudes pour remettre en question cette
affirmation. « C’est pile ou face, » dit-elle, avant de se rendre
compte de sa maladresse. « Désolée, ce n’est pas ce que je voulais
dire. »


« Ne
vous inquiétez pas, je ne vais pas me formaliser pour si peu. Qu’est-ce que
vous avez contre lui ? »


« La
question, c’est plutôt de savoir ce qu’on n’a pas. C’est un collectionneur de
pièces de monnaie. Il a des antécédents pour agression. Il a eu une altercation
avec Jimmy Loveridge. Il est employé dans la même entreprise où Barry Windham
travaillait. Il a même passé un temps au Japon, dans la même ville d’où
viennent les pièces de monnaie retrouvées sur la première victime. »


Le
shérif Hunter resta bouche bée. « Merde, alors. Je pense que n’importe
quel juge le mettrait tout de suite derrière les barreaux. »


« Ça
s’annonce mal pour lui, j’avoue. C’est juste que… » 


« Quoi ?
Vous ne pensez pas que ce soit lui ? »


« Les
flics m’ont toujours parlé de cette intuition qu’ils avaient. Qu’ils pouvaient
regarder un suspect et savoir tout de suite s’il était coupable ou
innocent. »


« Oui,
mais c’est quitte ou double. »


« J’ai
toujours pensé que c’étaient des conneries. Mais maintenant que je fais ce
boulot, j’ai le même genre de pressentiments. »


« C’est
l’instinct, » dit Hunter. « On relève des éléments en-dehors du
rationnel, que notre cerveau ne peut pas comprendre. »


Une
version un peu simplifiée, pensa Ella, mais assez fidèle à la réalité.
« Oui. Il y a quelque chose au sujet de ce suspect que je n’arrive pas à
appréhender. Je n’arrive pas à me faire une idée à son sujet. J’ai des doutes,
pour être tout à fait honnête. »


Byford
les rejoignit, un café en main. Il n’en avait pas pris pour Ella, qui
commençait à ressentir le manque de caféine. Elle n’avait pas encore bu de
tasse de la journée et les symptômes commençaient à se manifester. 


« On
y va ? » dit-il. 


Elle
allait devoir attendre pour son café. « OK. On peut commencer par lui
présenter les preuves. »


« Non,
on peut tout de suite l’accuser de meurtre, » dit Byford. « Autant
commencer par là où on a l’intention d’aller. »


Byford
montrait qu’il avait servi son temps, pensa Ella. Des accusations directes,
c’était une façon démodée de procéder à un interrogatoire. Cette ancienne
méthode du FBI avait été remplacée depuis longtemps par une approche plus
naturelle, basée sur la conversation. 


« Ça
fait des années qu’on n’utilise plus la méthode d’accusation directe, »
dit Ella. « Ce n’est plus un style d’interrogatoire viable. »


« Si,
ça l’est. C’est conseillé dans les situations où on dispose de suffisamment de
preuves, comme ici. »


« Mais
ce n’est pas le cas. Tout ce qu’on a, ce sont quelques liens tangibles. Rien de
solide ne relie Aleister Black à ces scènes de crime. »


Byford
céda. « OK, faisons à ta manière. On y va. »


Ella
n’arrivait pas à croire que son coéquipier ait voulu utiliser cette technique.
Depuis qu’elle était entrée au FBI, ça avait toujours été considéré comme
dépassé. Peut-être que Byford aurait besoin d’un cours de remise à niveau. Avec
une légère tension entre eux, les deux agents entrèrent dans la salle
d’interrogatoire. Aleister Black était recroquevillé sur lui-même, les bras
autour du corps, comme un enfant qui serrerait un ours en peluche contre lui.
Les deux agents s’assirent en face de lui. 


« Monsieur
Black, nous sommes désolés d’avoir dû vous embarquer comme ça, mais je suppose
que vous comprenez pourquoi, n’est-ce pas ? » dit Ella. 


Aleister
acquiesça. Sa tête se mit à bouger de manière saccadée sur la gauche. C’était
un tic qu’Ella n’avait pas encore vu. C’était probablement dû à son niveau
élevé d’anxiété. 


« Est-ce
que vous pourriez nous parler de votre dispute avec monsieur Loveridge ?
Qu’est-ce qui s’est passé, exactement ? »


« Je
lui ai juste crié dessus. Je ne l’ai pas frappé. Et je me suis excusé le
lendemain. »


« OK.
Et qu’en est-il de ce revendeur à New Castle ? Il est mentionné dans votre
casier que vous l’avez agressé. »


« C’est
l’homme qui avait acheté la pièce de monnaie à Jimmy. Je lui ai juste mis un
coup de poing sur le nez, mais sans lui faire trop mal. Un type comme moi, ça
n’a pas beaucoup de force. »


Ella
avait remarqué le manque de tonus musculaire chez lui. En tenant compte de la
couleur de sa peau, elle était presque certaine que c’était dû à une mauvaise
alimentation. 


« OK.
J’ai également cru comprendre que vous aviez vécu à Okinawa, au Japon. C’est
bien ça ? Est-ce que vous pouvez nous en dire plus ? »


Aleister
sourit pour la première fois. Peut-être qu’il avait de bons souvenirs de son
séjour là-bas. Des souvenirs qu’il pouvait peut-être se remémorer à travers sa
collection de pièces de monnaie. 


« Oui,
j’y ai vécu un temps. Il fallait que je m’en aille d’ici. Dans notre pays, on
n’est pas tendre avec les gens comme moi. Mais au Japon, personne ne m’a jamais
ennuyé. J’avais l’impression d’être chez moi, alors je suis resté aussi
longtemps que j’ai pu. Mais il faut un visa pour y vivre et je n’en avais pas. Après
neuf mois, il a fallu que je rentre. »


« Est-ce
que vous avez ramené des pièces de monnaie pour votre collection ? »
demanda Byford. 


« Oui,
pleins. Des pièces rares, aussi. Le Japon regorge de magnifiques
exemplaires. »


Ella
vit dans l’expression de Byford qu’il considérait ça comme un aveu. Mais Ella
ne voyait pas les choses de la même manière. Un coupable, peu importe son
niveau de naïveté, n’aurait jamais admis une telle chose avec autant de
désinvolture. 


« Monsieur
Black, une pièce de monnaie japonaise rare a été retrouvée chez l’une des
victimes. Qu’est-ce que vous pouvez nous dire à ce sujet ? »


Aleister
les regarda pour la première fois depuis qu’ils étaient entrés dans la pièce.
« C’était quel genre de pièce de monnaie ? »


« Une
pièce de mille yens. Okinawa, 1964. Ça vous dit quelque chose ? »


« Oui,
bien sûr, mais ce n’est pas une pièce rare. Vous pouvez en trouver
facilement. »


« Vous
en avez dans votre collection ? » demanda Byford. 


« Oui,
plusieurs. Tout collectionneur en a. »


Avec
cet aveu, Ella avait à nouveau du mal à y voir clair. « Monsieur Black,
que faites-vous comme boulot ? » demanda-t-elle. 


« Magasinier. »


« Vous
travaillez pour une compagnie d’électricité, c’est bien ça ? »


« Oui,
Quanta. Pourquoi ? »


« Ça
fait longtemps que vous y êtes ? » demanda Ella. 


« Dix
ans en tout. J’y ai travaillé sept ans, puis je suis parti au Japon. J’ai
recommencé à y travailler quand je suis rentré au pays. »


« Donc,
vous devez connaître certains des employés, » dit Byford, en voyant où
Ella voulait en venir. 


« Je
connais tout le monde. C’est une grosse entreprise, mais je connais le visage
et le nom de tous les employés. C’est dû à mon syndrome d’Asperger… Je suis
incapable d’oublier quelque chose, une fois que je l’ai mémorisé. »


Ella
voyait très bien de quoi il voulait parler. Il y avait un tas de choses qu’elle
aimerait oublier mais qu’elle ne parvenait pas. Et pas forcément des choses
importantes, mais des détails comme la date de naissance d’un parfait inconnu.
« Vous avez une mémoire photographique ? » demanda-t-elle. Elle
n’avait jamais rencontré quelqu’un qui en avait une. 


« Pas
exactement. J’ai une tendance compulsive à mémoriser chaque détail qui croise
mon chemin. Mon cerveau est un peu comme une armoire de classement qui ne cesse
de s’élargir, même quand je ne veux pas. »


Ella
eut envie de poursuivre sur le sujet, mais Byford prit les devants.
« Donc, vous devez sûrement connaître un homme du nom de Barry Windham. Il
est parti à la retraite il y a quelques années, mais il a travaillé chez Quanta
pendant tout un temps. »


« Barry, »
dit Aleister, en souriant. « C’était mon préféré. Il me traitait comme son
fils. »


Ella
et Byford eurent la même expression sur le visage, un mélange de méfiance et de
confusion. Ils attendirent chacun de leur côté que l’autre prenne l’initiative
du coup de grâce. Byford finit par se décider. Il sortit un dossier de sa
sacoche et l’ouvrit. Il fit glisser une photo de Barry Windham vers le suspect.



« Est-ce
qu’il ressemblait à ça quand vous l’avez vu pour la dernière fois ? »
demanda Byford. 


Aleister
regarda la photo d’un air hébété. Ella l’observa attentivement, à l’affût du moindre
signe indiquant une forme de culpabilité ou de détachement. La personne qui
avait commis ce meurtre réagirait vigoureusement en voyant la photo, surtout si
des erreurs avaient été faites sur la scène de crime. Présenter des photos de
scène de crime à un suspect, c’était lui lancer un défi. 


Mais
ce suspect réagit d’une manière qu’elle n’avait jamais vue et à laquelle elle
ne s’était pas du tout attendu. Aleister Black posa la tête sur la table et se
mit à pleurer. Ça commença par des sanglots légers, mais ils se muèrent très
vite en de profonds gémissements, un peu comme un enfant qui viendrait de
casser son jouet préféré. 


« Monsieur
Black, pourquoi êtes-vous triste ? » demanda Byford. 


Aleister
pleura encore pendant une longue minute, avant de se redresser sur sa chaise,
en fermant les yeux. « Il est mort. Je n’arrive pas à croire qu’il soit
mort, » dit-il. 


« Alors,
vous connaissiez monsieur Windham ? » demanda Ella. « Il faut
que vous nous disiez la vérité, Aleister. C’est très important. »


Aleister
s’essuya le visage avec la manche de son sweat. « Je connaissais très bien
Barry. Il était vraiment gentil avec moi. Beaucoup de gens au travail se
moquaient de moi, mais Barry était toujours aimable. Il m’a aidé à chaque fois
que j’en avais besoin. Il a voulu me former comme électricien, mais… »
Aleister leva les mains et la droite se mit à tressaillir violemment. « Je
ne peux pas faire ce genre de boulot dans mon état. »


Il
recommença à pleurer, mais avec plus de vigueur cette fois-ci, en secouant la
tête comme si ça pouvait effacer la mort de Barry. Ses profonds sanglots
remplirent la salle et les tympans d’Ella. Et à voir l’expression sur le visage
de Byford, même lui commençait à douter de la culpabilité de cet homme. 


« Aleister,
nous ne pensons pas que vous ayez commis ces meurtres, » dit Ella. Byford
voulut intervenir, mais Ella lui prit rapidement le bras, en lui murmurant de
lui faire confiance. « Enfin… pour être plus précise, je ne pense
pas que vous ayez commis ces meurtres. »


Cette
affirmation ne fit rien pour sécher les larmes du suspect. Elles continuaient à
couler, ne faisant que confirmer que c’était bien une manifestation sincère
d’émotions qu’Ella avait devant les yeux. Pour elle, Aleister Black n’était pas
leur assassin. C’était décevant, mais en même temps un soulagement. Cet homme
avait suffisamment de difficultés dans la vie, sans être en plus soupçonné de
meurtre.  


« Vraiment ? »
finit-il par dire. 


« Oui.
Mais il faut nous dire où vous vous trouviez les jours où ces gens ont été assassinés,
OK ? »


« Oui,
bien sûr, » dit-il, entre deux sanglots. 


« Le
vingt-sept avril, le trente avril et le premier mai. Entre minuit et une heure
du matin, où étiez-vous ? »


« Chez
moi. Chacun de ces soirs, je le jure. »


« Est-ce
que quelqu’un peut le confirmer ? » demanda Ella. 


Aleister
secoua la tête et les larmes se remirent à couler sur ses joues. « Non, je
vis seul. Mais je pourrais vous fournir des registres de jeux, prouvant que
j’étais en ligne. Est-ce que ça compte ? »


Ça ne
compterait pas vraiment devant un tribunal, mais c’était mieux que rien.
« Oui. Tout ce que vous avez pourra être utile. »


« Je
vous fournirai tout ça. Mais s’il vous plaît, arrêtez la personne qui a tué
Barry. »


« Faites-nous
confiance, on fera tout notre possible, » dit Ella. « Nous sommes
désolés que vous ayez appris cette nouvelle de manière aussi brusque. Nous
allons vous laisser entre les mains d’autres agents de police. Ils vous sortiront
d’ici. Ça va aller ? »


Aleister
la regarda droit dans les yeux et hocha silencieusement la tête. Il avait
arrêté de pleurer quand il s’était rendu compte que son calvaire était sur le
point de se terminer. 


« Si
vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez le commissariat et demandez
l’agent Dark, OK ? »


Les
agents sortirent de la salle d’interrogatoire et rejoignirent le shérif Hunter
de l’autre côté du miroir sans tain. Ella laissa échapper un profond soupir.
Elle avait l’impression qu’elle venait de sortir d’un ring après un dur combat.
Ces interrogatoires effritaient à chaque fois un peu son âme, pensa-t-elle.
Chaque fois qu’elle voyait une personne innocente pleurer la mort d’un être
cher, ça l’atteignait profondément. 


« S’il
joue la comédie, il est vraiment bon, » dit le shérif. 


« Je
ne pense pas que ce soit notre homme, » dit Byford. « Au début, je
pensais que c’était lui, mais il n’en est pas capable. Il n’y a aucun instinct
de tueur en lui. C’est juste un gosse un peu perturbé. »


Ella
appuya son front contre le miroir sans tain et observa l’homme brisé qui se
trouvait derrière. Elle pensa à ses problèmes et se demanda ce qu’ils valaient,
comparés aux siens. Ce type était un solitaire, avec des problèmes
psychologiques, et il était maintenant suspecté de meurtre. Pour couronner le
tout, il venait juste d’apprendre que l’une des rares personnes qui le traitait
correctement était morte. Qui avait le plus dur ? Elle ou lui ?


« Ella,
ça va ? » demanda Byford. Il s’approcha d’elle et lui posa la main
sur l’épaule. Aussi loin qu’elle se rappelle, c’était la première fois qu’ils
se touchaient. 


« Ça
a déjà été mieux, mais merci de poser la question. Et toi, ça va ? »


« Ne
t’inquiète pas pour moi. Pourquoi tu n’irais pas prendre un
petit-déjeuner ? Tu as l’air d’avoir besoin d’une pause. »


Elle
n’avait pas faim, mais une pause lui ferait le plus grand bien. « Bonne
idée. Tu veux que je te ramène quelque chose ? »


« Non,
ça va. Prends le temps qu’il faudra. »


Byford
et Hunter quittèrent la pièce. Ella vit deux policiers entrer dans la salle
d’interrogatoire et s’approcher du suspect. À nouveau, Aleister se
recroquevilla sur lui-même comme s’il était sur le point d’être torturé par
l’inquisition espagnole. Ella pensa soudain à Mia et se demanda comment elle
aurait réagi à ce suspect. Est-ce qu’elle aurait suivi les preuves
circonstancielles, ou est-ce qu’elle aurait analysé le déchaînement d’émotions
d’Aleister pour en arriver à la même conclusion qu’elle ?


Non,
se dit Ella, en riant à voix basse. Ça ne se serait pas du tout passé comme ça.
Mia aurait tout de suite su que ce type était innocent, dès le moment où elle
aurait posé les yeux sur lui.


Il
était impossible qu’une personne avec des mains aussi tremblantes soit capable
d’effectuer des incisions aussi précises que celles infligées par leur
assassin. 


 


***


 


Après
un vidéo-call d’une heure avec le directeur, Mia Ripley commença à rassembler
ses affaires dans le bureau de Manhattan et se prépara à rentrer chez elle.
Mélissa, qui avait à peine ouvert la bouche depuis leur mésaventure à la
station-service, en fit de même, mais à un rythme beaucoup plus lent. Leurs
suspects avaient été arrêtés par la police locale. 


Le
directeur avait passé la majorité de l’appel à parler à travers ses doigts. Il
avait été informé de ce qui s’était passé, avant même que Mia ait eu le temps
de le lui annoncer. C’était quelque chose qui énervait Edis au plus haut point,
quelle que soit la situation. Elles s’étaient bien fait remonter les bretelles
et Mélissa avait même terminé en pleurs. Mais pas Mia. Elle avait déjà connu
pire, même si la sanction était plus sévère que prévu : deux semaines de
suspension. En réalité, Mia n’avait rien à se reprocher en soi, mais elle était
responsable des agissements de Mélissa. 


Mais
la sanction de Mélissa était bien pire. Mia avait tout expliqué en détails,
malgré le fait que Mélissa eut préféré que ce ne soit pas le cas. Depuis sa
réticence à sortir du véhicule jusqu’au moment où elle avait tiré sur un
suspect en fuite, provoquant des dégâts matériels d’une valeur de deux cent
mille dollars. Pour tout ça, Mélissa avait été reléguée à son travail de
bureau. Sa carrière sur le terrain s’était terminée le jour même où elle avait
commencé. 


Mia
avait envisagé de s’opposer à cette décision, mais elle s’était rendu compte
que c’était mieux comme ça, sur le long terme. Mélissa n’avait pas les
instincts nécessaires à un agent de terrain. Tout ne pouvait pas s’apprendre
dans des livres. Il fallait avoir la tête solidement ancrée sur les épaules
pour survivre. Tout le monde pensait en être capable, mais ce n’était qu’une
fois confronté à la réalité qu’on pouvait savoir si on l’était vraiment.  


« Je
suis désolée, Ripley, » dit Mélissa, en soulevant son sac à l’épaule. Ses
larmes avaient maintenant séché. « Je suis encore… sous le choc. Deux cent
mille dollars. J’aurais pu tuer quelqu’un. »


Ça ne
sert à rien de la faire se sentir encore plus mal, pensa Mia. 


« Personne
n’a été blessé. Et deux cent mille dollars, ça ne va pas ruiner le FBI. »


« J’imagine
qu’on a eu de la chance. »


De la
chance, pensa
Mia. Ce n’était pas exactement le terme qu’elle utiliserait. « Considère
ça comme une leçon. Le travail sur le terrain, ce n’est pas fait pour
toi. »


« Je
suis dégoûtée. J’avais vraiment envie d’essayer. »


« Oh,
mais c’est ce que tu as fait, » dit Mia. « Et tu as fait de ton
mieux. »


Mélissa
se dirigea vers la porte d’un air dépité, la tête baissée, les yeux rivés au
sol. Mia savait qu’elles se rappelleraient cet épisode toute leur vie, et pas
pour les bonnes raisons. Mélissa pour avoir failli faire exploser une
station-service, Mia pour avoir pris une série de mauvaises décisions qui
avaient mené à cette situation. Comment avait-elle pu s’en sortir aussi bien
avec Ella et rater totalement le coche avec Mélissa ?


En y
réfléchissant bien, elle avait peut-être eu de la chance, finalement. 


Mia
prit la dernière chose qui restait. Son téléphone. En le prenant en main, elle
vit des notifications à l’écran. Il y en avait trop pour les compter, mais il y
avait un nom qui ressortait du lot. Le nom qu’elle avait vu tous les jours sur
son téléphone au cours des deux dernières semaines. 


« Quand
tu parles du loup, tu en vois la queue, » dit Mia. Un autre appel perdu de
son ancienne coéquipière. 


Mélissa
se retourna. « Pardon ? »


Mia
ne s’était pas rendu compte qu’elle avait parlé à voix haute. « Non,
désolée, rien. Est-ce que tu peux m’attendre en bas ? Il y a une dernière
chose qu’il faut que je fasse. »


Mélissa
attendit une seconde avant de répondre. Elle avait probablement peur que la
tâche de Mia ait quelque chose à voir avec sa maladresse. « OK. À tout de
suite. »


Mia
se rassit à son bureau et fit défiler les messages et les appels perdus d’Ella,
qu’elle avait reçus au cours des dernières semaines. Il y en avait trop pour
les compter. Mia soupira et ouvrit un nouveau message, avant de le refermer. 


Non,
il était temps. Il fallait qu’elle le fasse. 


Ça
faisait trop longtemps que ça durait.  











CHAPITRE
VINGT


 


 


Ella
se retrouva à rouler à travers les rues de Newark, sans but précis. Ce n’était
pas la première fois qu’elle se retrouvait dans une impasse, mais ça n’en était
pas plus agréable pour autant. Deux jours, deux suspects, deux fausses pistes.
C’était toujours aussi difficile à digérer. 


Elle
se rendit soudain compte qu’elle se trouvait dans la même rue que son motel. Elle
était arrivée jusque-là de manière inconsciente. Tant qu’à faire, autant aller
prendre un café dans sa chambre, se dit-elle. Il ne serait sûrement pas aussi
bon que dans un coffee-shop, mais il serait certainement meilleur marché. À
chacune des enquêtes sur lesquelles elle avait travaillé, elle avait à chaque
fois douté de ses capacités à élucider l’affaire. Mais ça se limitait
généralement à ça. Là, les problèmes commençaient à s’accumuler autour d’elle
et elle avait l’impression de suffoquer. Pour la première fois, ses talents de
détective étaient le dernier de ses soucis. Elle avait senti son téléphone
vibrer durant toute la matinée et elle n’avait pas encore osé jeter un coup
d’œil aux messages, car elle savait déjà quelle serait sa réaction : la
colère. 


Est-ce
que tout ça, c’était de sa faute ? Est-ce qu’elle avait fait quelque chose
de mal, pour que Mark réagisse de cette manière ? Est-ce qu’il se
comporterait comme ça si elle était différente, grande, blonde et
bronzée ? Elle n’avait aucune intention de le découvrir, parce que la
prochaine fois qu’elle lui parlerait, ce serait pour lui dire ce qu’elle avait
sur le cœur : elle ne voulait plus sortir avec lui. 


Ella
gara sa voiture et entra dans le motel. Elle décida de prendre son café dans sa
chambre. Elle en profiterait pour récupérer le chargeur de son téléphone. Avec
le nombre de messages qu’elle avait reçus, il devait être presque à plat. Elle
jeta un coup d’œil au niveau de la batterie et vit qu’il lui restait onze
pourcents. Mais elle aperçut également les notifications sur son écran. Elle
avait reçu sept messages de Mark, deux appels manqués, et un message d’une
personne à laquelle elle ne s’attendait plus. 


Mia
Ripley lui avait répondu. En voyant son nom, Ella sentit la joie l’envahir.
Elle ouvrit le message, debout sur les marches du motel. 


Mais
l’euphorie fut de très courte durée, laissant la place au désespoir. 


S’il
te plaît, arrête d’essayer de me contacter. 


Ella
eut envie de se recroqueviller sous une couette et de ne plus jamais se
réveiller. Elle avait l’impression d’avoir perdu sa place dans ce monde, de
lutter contre une vague constante et incessante de conflits dont elle n’avait
aucune envie, ni aucun besoin dans sa vie.  


D’abord,
il y avait cet assassin. Un type qu’elle avait peut-être déjà croisé en rue et
qui tuait de manière systématique des hommes ayant collectionné des pièces de
monnaie. À chaque fois qu’il faisait une nouvelle victime, elle en était
responsable. C’était son boulot d’arrêter ce malade. Et même après trois scènes
de crime, trois cadavres, et un lien solide entre eux, elle n’avait toujours
aucune piste. 


Ensuite,
il y avait Mark, cet homme qui paraissait tellement prometteur quand ils
s’étaient rencontrés pour la première fois. Mais il se transformait en un
monstre de jalousie, à la seule mention d’un autre homme. Ce n’était pas
normal. Ses ex-petits-amis n’avaient jamais fait ça. Les petits-amis de ses
copines ne faisaient pas ça non plus. Aucun homme, ni aucune femme, ne devrait
se comporter de cette manière. C’était ce qui s’appelait un comportement
toxique, d’après les recherches qu’elle avait fait tard le soir sur
Google.  


Et
maintenant, Mia… Celle qui lui avait offert ce boulot, une opportunité que peu
de gens n’auraient jamais la chance d’avoir. Cette femme la méprisait. Ella
méritait totalement le retour de bâton. Elle savait qu’elle devait assumer les
conséquences de ses actes. Elle ne nourrissait aucune rancune envers Mia pour
avoir réagi comme elle l’avait fait. En fait, plus que tout, Ella s’en voulait
d’avoir été aussi peu perspicace à travers toute cette histoire.  


Elle
sortit sa carte magnétique et ouvrit la porte de sa chambre. Le café était
tentant, mais le lit l’était encore plus. Elle avait envie de s’y effondrer, de
dormir pendant plusieurs jours et de se réveiller une fois que l’affaire serait
élucidée. Plus de meurtres, plus de cadavres, plus de pièces de monnaie. Juste
la vie sans stress à laquelle elle aspirait soudain. Peut-être qu’il était
temps de retourner travailler aux Renseignements et d’y rester. De recommencer
sa vie sans trop de responsabilités et de prendre son pied en faisant de
l’escalade ou des arts martiaux. 


Ce ne
fut qu’au moment où elle s’assit sur le lit qu’elle se rappela l’existence de
la note. Elle était posée sur sa table de chevet et elle avait probablement été
envoyée par l’un des tueurs en série les plus sadiques du pays. Elle essaya
d’éviter de la regarder, mais elle continuait à la voir du coin de l’œil.
Bizarrement, elle avait l’impression que la note était plus longue et plus
large que dans son souvenir. Elle finit par abandonner et décida d’affronter sa
peur. Elle se retourna et regarda le message.  


La
note avait l’air plus longue, parce qu’il y en avait une deuxième posée juste à
côté. 


Ella
pria pour que ce soit le fruit du stress. Ou qu’il s’agisse seulement de
l’enveloppe. Elle se rapprocha de la table de chevet et vit qu’il y avait deux
enveloppes, l’une à côté de l’autre. 


Elle
sentit son estomac se serrer et elle eut soudain envie de vomir. Comment est-ce
que ça était arrivé jusqu’ici ? Est-ce que c’était la femme de ménage ?
Est-ce que quelqu’un était entré dans sa chambre ? Comment est-ce que
c’était possible ? Elle tendit la main, mais elle fut interrompue dans son
geste par un coup frappé à la porte. Elle eut soudain la chair de poule. En un
mouvement rapide, Ella bondit du lit et prit son arme en main. Elle s’approcha
de la porte, regarda à travers le judas et vit un visage familier. Elle baissa
son arme et ouvrit.


« Nigel ? »
dit-elle. « Est-ce que tout va bien ? Je suis juste venue prendre un
café. »


Nigel
la regarda droit dans les yeux pendant quelques secondes. « Non, tu n’es
pas venue ici pour ça, » dit-il. 


« Ah
bon ? Je te le jure, pourtant. C’était vraiment mon intention. »


« Je
peux entrer ? » demanda-t-il. 


Rien
de tout ça n’était dans ses habitudes. Qu’est-ce qui se passait ? Elle
jeta un rapide coup d’œil à sa chambre pour s’assurer qu’elle était
présentable. « Oui, mais pourquoi ? »


Byford
entra et s’assit devant la coiffeuse. « Ferme la porte, s’il te
plaît. »


Ella
obtempéra. Elle rentra lentement dans la chambre et s’assit au bord du lit.
« Nigel, qu’est-ce qui se passe ? Tu m’inquiètes. »


« Tu
ne devrais pas. Même si en fait, ça fait partie du problème. Je suis peut-être
nouveau dans ce boulot, mais je sais reconnaître un agent en difficulté quand
j’en vois un. Ella, ça ne va pas fort, n’est-ce pas ? »


Ella
fut troublée par sa question et elle rougit. Elle ne savait pas si elle devait
opter pour une sincérité totale ou faire preuve de mauvaise foi. Elle était
surtout surprise par ce changement aussi brutal dans le comportement de Byford.



« Non,
pas de trop. Ça se voit tant que ça ? »


« Pas
pour la majorité des gens, mais on m’a formé pour repérer les signes de
détresse et tu en montres tous les symptômes. Tu veux me parler de ce qui ne va
pas ? Peut-être que je pourrais t’aider ? Essayer de retrouver un
tueur en série, c’est déjà suffisamment difficile comme ça. Mais c’est encore
plus dur si je te sens stressée à mes côtés. »


« Tu
veux la version courte ? Il n’y a rien qui va. Le travail, les relations,
cette enquête, tout. Tout m’est tombé dessus d’un coup, comme un
tsunami. »


Byford
se pencha en avant. « Et la version longue ? »


Ella
se mit à rire. « Ça prendrait un bout de temps. »


« Tu
serais surprise de te rendre compte combien tes problèmes te sembleront
insignifiants en prenant un peu de distance. Commençons par les relations. Des
problèmes avec ton mari, ton copain, ta copine ? »


« Petit-ami. »
À nouveau ce mot. « Ça ne fait que deux semaines qu’on sort ensemble, mais
il ne me fait pas confiance. Quand je lui ai dit que mon coéquipier était un
homme, il a complètement flippé. »


« Ouah,
ça fait vraiment longtemps qu’on ne m’a plus considéré comme l’autre homme.
J’en déduis qu’il ne sait pas à quoi je ressemble ? » dit Byford, en
riant. C’était la première fois qu’Ella voyait autre chose qu’une expression
sérieuse sur son visage. 


« C’est
possible. Je ne sais pas. C’est Mark Balzano. »


« Mark
est ton petit-ami ? Je le connais. Un bon agent, mais pas l’étoffe d’un
petit copain. Tu l’aimes ? »


« Non,
loin de là. » Ella fut surprise par sa réaction. Les mots étaient sortis
tout seul de sa bouche. 


« Alors,
tu sais ce qu’il te reste à faire. Et s’il est limite agressif, il ne faut pas
que tu perdes de temps. »


« Rompre
avec lui, » dit Ella. 


« Exactement.
Quand les gens révèlent leur vraie nature, il n’y a plus aucun doute à avoir.
Maintenant concernant cette enquête, quel est le problème ? »


« C’est
évident… On n’a aucune piste et rien de concret à l’horizon. »


« Et
alors ? On va continuer à bosser jusqu’à ce qu’on en trouve. C’est aussi
simple que ça. Ce n’est pas parce que tu as élucidé des affaires en une semaine
que ce sera toujours le cas. Il nous a fallu dix ans pour retrouver Ben
Laden. »


Normalement,
Ella n’aimait pas beaucoup résumer les choses en une seule phrase, mais sur ce
coup-là, ça eut l’air de fonctionner. Byford avait raison. Tout ce qu’ils
pouvaient faire, c’était continuer à enquêter. 


« C’est
vrai. Tu as raison. »


« Parfois,
il suffit juste que ça sorte de la bouche de quelqu’un d’autre. Maintenant,
qu’est-ce qu’il y a d’autre concernant le boulot qui te mine ? Ça fait
quinze ans que je travaille au FBI, alors j’ai tout vu. »


Ça,
c’était la partie délicate. Ella ne savait pas si elle voulait vraiment
entraîner Byford dans tout ça. De plus, Mia n’aurait pas beaucoup aimé qu’Ella parle
à tout le monde de leurs problèmes.


« La
relation avec mon ex-coéquipière. J’ai fait quelque chose dans son dos et je
n’aurais pas dû. C’est pour ça que je travaille avec toi et pas avec elle. »


« Tu
veux parler de ce que tu as fait ? »


« J’ai
rendu visite à quelqu’un, malgré le fait qu’elle m’ait spécifiquement dit
qu’elle n’était pas d’accord. Et je le lui ai caché. Cette autre personne le
lui a raconté et tout est parti en vrille à partir de là. »


Byford
n’eut pas l’air très impressionné. « Ce n’est pas bien grave… On parle
bien de l’agent Ripley ? »


« Oui. »


« Je
ne peux pas parler pour elle, mais j’ai surtout l’impression que vous
dramatisez un peu de trop, toutes les deux. Tu n’aurais probablement pas dû
faire ça, mais en même temps, elle devrait te laisser une chance de pouvoir
t’excuser. Est-ce qu’elle l’a fait ? »


« Non. »


« Alors
c’est injuste de sa part. Ce n’est pas que de ta faute. Tu as fait une erreur.
Ça peut arriver. »


Ella accueillit
avec soulagement la possibilité qu’elle ne soit pas la seule mauvaise dans
toute cette histoire. Elle n’était pas parfaite, mais l’autre personne ne
l’était pas non plus. « Merci pour tes encouragements. Mais le fait
qu’elle ne veuille plus me parler, ce fut pour moi l’échec ultime. Je l’ai
profondément déçue. Et c’était la dernière chose que je voulais, mais je me
suis retrouvée empêtrée dans cette histoire et la situation n’a fait
qu’empirer. Tu comprends ? » 


Byford
se redressa sur sa chaise, avant de répondre. « Oh oui, je comprends.
L’autre jour, tu m’as demandé pourquoi j’avais quitté la cellule
anti-terroriste. Tu t’en rappelles ? »


Ella
se souvint de leur conversation à l’arrière du taxi. « Oui, je m’en
rappelle. »


« Et
bien je vais te dire pourquoi. Peut-être que tu te sentiras mieux après. Il y a
trois ans, j’ai été réveillé par un coup de fil en plein milieu de la nuit.
C’était le directeur. Il voulait que je parte tout de suite en Angleterre. Un
fanatique religieux armé d’un fusil d’assaut avait pris vingt-quatre personnes
en otage dans un magasin d’alimentation. Ça faisait déjà deux jours que ça
durait et la police britannique n’était pas parvenue à débloquer la situation.
Alors j’ai sauté dans un avion et pendant tout le vol, j’ai essayé de cerner ce
type. Qu’est-ce qu’il voulait ? Comment parvenir à le neutraliser ? Ce
genre de situation n’avait rien de nouveau pour moi, alors j’étais plutôt
confiant. Je pensais parvenir à faire sortir les otages. »


Ella
l’écouta attentivement. Elle avait enfin l’occasion d’en savoir plus à son
sujet en tant que personne, et non pas seulement en tant qu’agent. 


« J’arrive
sur place et je parle au téléphone avec le preneur d’otages. Je lui donne ce
qu’il veut, c’est-à-dire, de la reconnaissance. Il voulait être considéré sur
le même pied d’égalité que d’autres terroristes d’envergure. Je lui ai dit
qu’il était parvenu à paralyser tout le pays dans la peur et que s’il sortait
maintenant, il ne passerait pas sa vie en prison. Mais que les choses seraient
différentes si des vies étaient perdues. Nous arrivons à un accord. Je devais
le retrouver à la porte d’entrée du magasin pour qu’il me remette ses
armes. »


Ella
essaya de s’imaginer la situation. Elle n’aurait pas su quelle était la
meilleure décision. Elle ne pouvait pas imaginer jouer un rôle aussi important
dans la vie de tant de personnes. 


« Tout
le monde a les yeux tournés sur moi. La police, les médias, même le Premier
Ministre. J’arrive à la porte, je l’ouvre et je vois le terroriste debout
devant moi, occupé à rire. Je réalise à ce moment-là que tout est terminé. Tout
mon être en fut si profondément ébranlé qu’il ne s’en est jamais remis. Ma
carrière est terminée, mon mental est brisé, et ma vie aussi. » 


« Pourquoi ?
Qu’est-ce qui s’est passé ? »


« Il
s’est mis à mitrailler ces pauvres gens innocents sous mes yeux. Je n’oublierai
jamais la terreur sur leur visage quand ils ont compris ce qui allait se
passer. De la peur et une sorte d’acceptation de la mort imminente. Le
terroriste a vidé son chargeur sur les otages et même en essayant de réagir le
plus vite possible, je ne pouvais pas être aussi rapide que lui avec un Beretta
93R. Sept personnes sont mortes avant que je ne parvienne à l’arrêter. Il y
avait du sang partout dans les allées et des corps démembrés gisaient au sol.
Je vois encore aujourd’hui les images de ce carnage, quand je ferme les yeux et
que j’essaye de m’endormir le soir. Je sais que je n’y échapperai
jamais. »


« Merde…
c’était toi ? » dit Ella, bouche bée. Elle se rappelait très
bien cette affaire, mais elle ne savait pas que Byford était l’agent impliqué.
Il avait été manipulé par un terroriste pour assister à un massacre. Aucun mot
ne pourrait jamais le consoler. « Désolée. C’est juste… »


« Impardonnable, »
dit-il. « Je sais. Je ne me le pardonnerai jamais. Ça me mine, jour après
jour. J’ai pris un an de congé. J’ai dû suivre une thérapie pour apprendre à
vivre avec. Utiliser le mépris que j’ai pour moi-même pour faire de ce monde un
monde meilleur. Désolé d’avoir été aussi tragique, mais j’espère que ça te
permettra de prendre de la distance par rapport à tes problèmes. Tu as parlé à
une personne que ta coéquipière n'aimait pas. C’est une grande fille, elle s’en
remettra, OK ? Et maintenant, si on allait prendre un café, retourner au
boulot et arrêter ce salopard avant qu’il ne tue quelqu’un d’autre ? »


Soudain,
elle s’en voulut d’avoir jugé aussi rapidement Byford. Ce type avait vécu un
enfer, avait survécu et avait géré ce traumatisme comme un chef. Il n’avait pas
tremblé et il ne s’était pas caché dans un trou pour y passer le reste de sa
vie. Il prenait ses responsabilités. Et c’était exactement ce qu’elle devait
faire. 


« Oh
que oui, » dit Ella, en sautant du lit. « Allons-y. C’était un récit
vraiment dur à entendre, mais ça m’a aidé à mettre les choses en perspective.
Merci d’être venu. »


« De
rien, coéquipière. Je te laisse rassembler tes affaires. Retrouve-moi en bas
quand tu es prête. » Byford se leva de sa chaise et sortit de la chambre.
Ella prit un moment pour réfléchir aux dix dernières minutes. Elle alla dans la
salle de bains et se rinça le visage, avant de regarder son reflet dans le
miroir. Elle n’avait toujours pas une bonne tête, mais il y avait des choses
bien plus graves que ça. Elle retourna dans la chambre et vit les notes posées
sur sa table de chevet. Elle se rendit compte qu’elle n’avait pas encore lu le
deuxième message. 


Elle
le prit en main et le sortit de l’enveloppe. C’était exactement la même
écriture. 


À
TRÈS BIENTÔT. 


Cette
fois-ci, elle n’eut pas peur. Elle ne fut pas effrayée. Elle prit l’autre note
et les chiffonna toutes les deux, avant de les jeter à la poubelle. 


« Oui,
à très bientôt, espèce de salopard, » dit-elle, en sortant de la chambre. 











CHAPITRE
VINGT ET UN


 


 


Assis
en face d’elle dans leur bureau, Byford avait maintenant l’air différent à ses
yeux. Il y avait maintenant quelque chose de substantiel en lui. Ce n’était
plus seulement une façade. Ella était arrivée au commissariat avec la ferme
intention d’élucider cette affaire. Et la première chose à faire, c’était
creuser. Il devait y avoir quelque chose dans ses notes qui mènerait à une
nouvelle piste. Il fallait juste découvrir quoi. 


« On
commence par où ? » demanda Byford. « Tu nous as menés
jusqu’ici, alors je suis ton humble serviteur. »


« Oh,
ne dis pas ça. Tu as également joué un rôle. Est-ce qu’on a reçu de nouveaux
rapports ? »


Byford
fouilla dans les papiers étalés devant lui et sortit deux feuilles.
« C’est arrivé tout à l’heure. Le shérif a demandé à un spécialiste
d’expertiser les pièces de monnaie. Voici ce qu’il a trouvé. » Il tendit
le rapport à Ella, qui le parcourut des yeux.  


« Donc
aucune de ces pièces n’est particulièrement rare. Et elles ne valent pas
grand-chose non plus. »


« Oui.
Tu as remarqué que leur valeur augmentait à chaque scène de crime ? Les
nickels Kennedy ne valent quasiment rien. Mais les yens vaudraient une
vingtaine de dollars chacune, et les pièces chinoises une cinquantaine. »


Ella
l’avait également remarqué. « C’est intéressant. Ça veut dire que notre
assassin évolue. Ou qu’il cible ses victimes en termes d’importance. » La
deuxième partie du rapport mentionnait le fait que les pièces pouvaient
provenir d’un nombre incalculable de sources. Donc essayer d’identifier les
propriétaires précédents était mission impossible. 


« On
pourrait creuser un peu plus profond dans l’univers de la numismatique, »
dit Byford. « Et si on consultait les archives de police pour voir s’il y
a eu des crimes commis en relation avec des pièces de monnaie ou des
dettes ? On pourrait recouper ces noms avec des gens actifs dans les
communautés de collectionneurs de pièces ? »


Ella
appréciait son optimisme, mais c’était une tâche colossale. « La police a
déjà exploré cette piste et ils ont fini avec des milliers de résultats. Et avec
le nombre de numismates qu’il y a rien qu’à Newark, même en se limitant aux
collectionneurs les plus connus, il y aura toujours trop de noms à gérer. C’est
une bonne idée mais ça demanderait trop d’effectifs. »


Le
téléphone d’Ella se mit à vibrer. Pour une fois, ce n’était pas Mark. C’était
une notification l’informant que les cafés qu’elle avait commandés étaient
arrivés. « Je reviens tout de suite. Le petit déjeuner est là. »


Elle
quitta leur bureau et traversa l’open space, avant de descendre les marches
menant au hall d’entrée. Elle ouvrit la porte et récupéra sa commande auprès du
livreur. Juste avant qu’elle rentre à nouveau dans le bâtiment, elle entendit
une voix. 


« Mademoiselle
Dark ? »


Ella
regarda autour d’elle et vit Aleister Black, appuyé contre le mur du
commissariat. Il se balançait d’avant en arrière, en se tenant fermement
l’avant-bras. Ella reconnut tout de suite les symptômes d’une angoisse extrême.



« Aleister,
est-ce que ça va ? Qu’est-ce que vous faites encore là ? » Elle
déposa ses cafés et le rejoignit à l’extérieur. 


« J’étais
en route pour rentrer chez moi, mais j’ai fait demi-tour. »


Son
visage était dévasté, comme s’il n’avait pas dormi depuis des jours.
« Pourquoi ? Vous avez besoin de vous reposer. »


« Il
y a quelque chose qu’il faut que je vous dise. Ce n’est pas grand-chose, mais
c’est important que vous le sachiez. »


« Bien
sûr, je vous écoute. Dites-moi ce qui vous tracasse. » 


« Vous
avez dit avoir trouvé une pièce de monnaie d’Okinawa datant de 1964 sur le
corps de Jimmy, c’est bien ça ? »


« Oui,
c’est ça. Dorée. Une pièce de mille yens. »


« Ces
détails-là n’ont pas d’importance. Ce qui est important, c’est l’année. C’est
toujours ce qui compte le plus. Vous pouvez oublier tout le reste.
Concentrez-vous sur l’année. »


Ella
fronça les sourcils. À sa connaissance, Aleister n’était pas au courant que les
autres pièces de monnaie dataient également de 1964. « Ça représente
quelque chose ? »


« En
quelque sorte, » dit Aleister. « Si votre assassin est également
collectionneur de pièces de monnaie, alors il est sûrement né en 1964. »


Ella
regarda autour d’elle, pour s’assurer que personne ne les écoutait.
« Qu’est-ce que vous voulez dire ? Pourquoi pensez-vous
ça ? » demanda-t-elle. 


« C’est
la logique du collectionneur. Ça n’a peut-être pas beaucoup de sens aux yeux
des gens ordinaires, mais chaque collectionneur a un intérêt spécifique. Pour
moi, il s’agit des pièces de monnaie de l’époque soviétique. D’autres se
concentreront sur des pièces en temps de guerre. Mais pour la plupart des
collectionneurs, surtout chez les anciennes générations, c’est l’année de leur
naissance. Je pense que c’est sa manière à lui de laisser une trace qui lui
soit personnelle. Les collectionneurs sont des gens naturellement
possessifs. Ils aiment se vanter de ce qu’ils ont. »


Maintenant
qu’elle l’entendait dans la bouche de quelqu’un d’autre, ça lui semblait
évident. Elle s’était tellement focalisée sur le fait que les pièces de monnaie
devaient signifier quelque chose pour chaque victime qu’elle n’avait pas pensé
qu’elles puissent avoir une signification pour l’assassin. Si le tueur était né
en 1964, il aurait cinquante-sept ans aujourd’hui. Vu que les attaques avaient
été furtives, elle avait pensé que l’assassin devait être jeune et agile, mais
était-ce vraiment une condition ? Un homme plus âgé pouvait très bien
faire preuve du même genre d’habileté. 


« Aleister,
merci beaucoup, » dit-elle. Elle s’approcha de lui et le serra dans ses
bras, en espérant qu’une telle preuve d’affection l’aide à se sentir un peu
moins vulnérable. Elle ne vit pas son visage, mais elle sentit qu’il était
gêné. 


« Il
faut que j’y aille, » dit-il. « Je dois aller travailler. »


Aleister
disparut dans la rue et Ella rentra dans le bâtiment. Elle était tellement
excitée qu’elle en oublia de récupérer ses cafés. Elle grimpa les marches
quatre à quatre et traversa précipitamment le commissariat jusqu’à son bureau. 


« Nigel, »
dit Ella, dès le moment où elle entra. « On va faire ce que tu proposais. Est-ce
qu’on pourrait avoir le dossier de tous les crimes ayant un lien avec des
pièces de monnaie ou des dettes au cours des vingt dernières
années ? »


« Ouah, »
dit Byford. « Attends une minute. Tu disais que ce serait trop
long. »


« Oui,
mais j’ai changé d’avis. C’est une bonne idée et je sais comment réduire le
nombre de possibilités. »


Byford
se mit à pianoter sur son ordinateur. « J’ai toujours le dossier que le
shérif m’a envoyé. Je peux l’ouvrir, mais comment est-ce qu’on fait pour
affiner les recherches ? »


Ella
se pencha sur l’écran de Byford, tandis qu’il cherchait le dossier.
« Aleister m’a prise à part quand je suis sortie du commissariat. »


« Il
est toujours là ? »


« Il
est parti, mais il est revenu. Il m’a dit que beaucoup de numismates se
procuraient des pièces datant de leur année de naissance, surtout parmi les
personnes plus âgées. Il pense que notre assassin est né en 1964. Il dit que ça
fait partie de la logique des collectionneurs. Mais pour être honnête, je pense
qu’il y a une autre raison pour laquelle Aleister pense ça. »


« Parce
que c’est ce qu’il ferait s’il était lui-même l’assassin, » dit Byford. 


C’était
comme s’il avait lu dans ses pensées. « C’est exactement ce qui m’a
traversé l’esprit. »


« Peut-être
qu’on est synchro, finalement. Tiens, voilà le contenu du fichier. »


Des
colonnes interminables de données s’affichèrent à l’écran. C’était écrit
tellement petit que c’était difficile à lire. Le compteur dans le coin
inférieur gauche indiquait qu’il y avait trois mille quatre cent vingt-six
résultats. « C’est beaucoup, mais on peut déjà commencer par réduire aux
criminels nés en 1964. »


Byford
chercha les options de filtre à l’écran. « Tu vas devoir être
patiente, » dit-il. « Je ne connais pas ce système. Ah… voilà, j’ai
trouvé. » Il introduisit l’information. 


Les
trois mille quatre cent vingt-six résultats se réduisirent à trente-deux. Il
s’agissait de crimes qui impliquaient de près ou de loin des pièces de monnaie.
Ça pouvait aussi bien être des crimes commis par appât du gain, qu’un retraité
battu à mort avec un sac de pièces. Ella n’allait pas éplucher chacune de ces
affaires en détail, tant qu’elle n’aurait pas épuisé toutes les options de
filtre. 


« C’est
mieux, mais ça fait toujours beaucoup. Comment réduire encore un peu plus le
nombre de résultats ? » demanda Byford. 


« On
recherche un homme blanc qui vit ou qui travaille dans un rayon de quinze
kilomètres autour de la première scène de crime. Le code postal, c’est 19711.
Un assassin comme celui-là resterait en terrain connu, surtout pour son premier
meurtre. »


Byford
suivit le conseil d’Ella. « OK, c’est fait. Autre chose ? »
Treize résultats avaient disparu. Il en restait dix-neuf. 


« Il
aurait commencé par de petites choses, par des comportements inappropriés, par
exemple. Il pourrait avoir été diagnostiqué avec un problème de santé mentale
dès son plus jeune âge. »


Byford
cocha et décocha des cases, introduisit des mots-clés et continua à explorer la
base de données avec des gestes désespérément lents. « Désolé de prendre
mon temps. Je veux éviter de faire une erreur. » Il cliqua sur le bouton
enter et les résultats se réduisirent à trois. « Bingo, c’est ce qui
s’appelle du nettoyage, » dit-il. 


Trois…
On ne pourra pas faire mieux, pensa Ella. Ce serait différent s’il s’agissait
d’un profil psychologique simple ayant commis un meurtre récemment, mais elle
faisait des recherches parmi des crimes commis au cours des vingt dernières
années. C’était plus difficile de définir les filtres nécessaires. 


« OK,
voyons chaque cas séparément. Tu peux commencer par le premier ? »


Byford
afficha le premier résultat et lut les notes attenantes. « Vincent Jones.
Il a tué une femme dans la rue et il lui a volé une pièce de vingt-cinq cents
dans son sac. C’était en 2006. »


« Ce
n’est pas notre type. Notre assassin s’attaque uniquement à des hommes et il
n’emporte rien. C’est plutôt l’inverse. »


Byford
passa au nom suivant. « Adrian Neville. En 2011, il a accidentellement tué
un homme en jetant une pièce de vingt-cinq cents du haut de la Tour River. Ce
n’est définitivement pas lui, » dit Byford. 


Ella
sentit les battements de son cœur s’accélérer. Ils étaient arrivés au dernier
nom sur la liste. Si ce n’était pas lui, c’était retour à la case départ.
« Dernier candidat. Croisons les doigts. »


Byford
cliqua sur le dossier suivant. Les premiers mots qu’Ella vit à l’écran, c’étaient
homicide présumé. 


« Hé,
celui-ci correspond plus, » dit Byford. « Je pense qu’on pourrait
avoir une piste. »


Ella
survola rapidement le dossier, pour se faire une idée de ce suspect potentiel
en quelques secondes. Il s’appelait Kevin Steen, mais c’était un autre genre de
criminel que les deux premiers. 


« Merde.
C’est un voleur professionnel, » dit Ella. 


« On
dirait bien. Regarde ça. » Byford bougea le curseur. « Il a cambriolé
un magasin d’antiquités en 2016. Quelques jours plus tard, le propriétaire a
été assassiné. Plutôt suspect. »


« Assez
d’accord. On dirait également qu’il ne vole que des pièces de monnaie rares.
Est-ce que tu as son adresse ? »


Byford
continua à consulter le dossier de Steen. « Il était en prison pour vol
jusqu’à… » Il s’arrêta au milieu de sa phrase, mais Ella la termina pour
lui. 


« Jusqu’au
mois dernier. » Ils échangèrent un regard qui en disait long. « Et
merde. Il faut qu’on appelle tout de suite son agent de probation. Tu as ses
coordonnées ? »


« Attends,
je les cherche, » dit Byford. Ella prit son téléphone et l’alluma. Byford
lui dicta le numéro, qu’elle composa sans perdre une seconde. 


Première
sonnerie. 


Deuxième.



« Allô,
vous êtes en communication avec le département de probation et de services
d’intérêt général. C’est Julia à l’appareil. Comment puis-je vous
aider ? »


« Bonjour,
je suis l’agent Dark, du FBI. Je voudrais parler à… » Ella regarda Byford,
quand elle se rendit compte qu’elle avait oublié de lui demander le nom de
l’agent. 


« Kathy
Starks, » murmura Byford. 


« Mademoiselle
Kathy Starks, » répéta Ella. « C’est concernant un ex-détenu dont
elle s’occupe. »


« Un
instant, s’il vous plaît, » dit la réceptionniste. Le silence se fit sur
la ligne, puis une musique classique se mit à grésiller à l’autre bout du fil.


Une
seconde plus tard, une autre voix résonna à l’oreille d’Ella. « Allô, ici
l’agent Starks. »


« Bonjour,
mademoiselle Starks, » dit Ella. « Je suis l’agent Dark, du FBI,
badge C131. Est-ce que je peux vous poser quelques questions concernant un
libéré sur parole du nom de Kevin Steen ? »


« Monsieur
Steen manque actuellement à l’appel. Vous avez des informations sur l’endroit
où il pourrait se trouver ? »


« Il
a disparu ? » demanda Ella. Elle avait dirigé ce commentaire tant à
Byford, qu’à l’agent qu’elle avait à l’autre bout du fil. 


« Oui.
Monsieur Steen ne s’est pas présenté à son dernier rendez-vous de probation.
Nous avons essayé de le retrouver, mais sans succès. Qu’est-ce que vous voulez
savoir ? »


« Nous
pensons que monsieur Steen pourrait avoir commis une série de meurtres dans la
région de Newark. Est-ce que vous pensez qu’il en serait capable ? »


Kathy
Starks hésita pendant une seconde. « J’ai bien peur de ne pas pouvoir vous
répondre à titre professionnel. Est-ce que vous pourriez me rendre service,
agent Dark ? Est-ce que vous pourriez me rappeler sur mon numéro de
portable ? Je ne vous entends pas très bien sur cette ligne. »


« Oui,
bien sûr. »


Kathy
lui donna son numéro de téléphone, avant de raccrocher. Ella composa son numéro
de portable, en regardant Nigel d’un air confus. 


« C’est
bizarre. Elle m’a demandé de la rappeler sur son portable, » dit Ella. 


« Elle
a bien dit qu’il avait disparu, c’est ça ? » demanda Byford. 


Kathy
décrocha et Ella entendit sa voix à l’autre bout du fil. « Allô, agent
Dark ? »


« Oui,
allô. Vous m’entendez mieux ? »


« Mademoiselle
Dark, désolée de vous avoir demandé ça. Pour être tout à fait sincère, je vous
entendais très bien sur l’autre ligne, mais je voulais vous parler de manière
officieuse. Et je ne pouvais pas le faire sur ma ligne professionnelle. »


La
curiosité d’Ella fut piquée par ce commentaire. « Officieusement ?
Oui, bien sûr, mais pourquoi ? »


« Ma
profession m’interdit de spéculer et en le faisant, je pourrais perdre mon
boulot. Mais vous avez dit que Kevin Steen était suspecté de
meurtre ? »


« Oui.
Trois homicides. » Ella entendit Kathy soupirer à l’autre bout du fil,
comme si elle avait du mal à contrôler sa respiration. Elle baissa la voix et
se mit à murmurer. 


« Kevin
Steen est un voleur bien connu, mais il est également dangereux. J’imagine que
vous êtes au courant de ses antécédents. »


« Je
sais qu’il a été condamné pour vol. »


« Il
a également été jugé pour le meurtre du propriétaire du magasin, mais il a été
acquitté, faute de preuves. Mais lors de conversations privées avec moi, Kevin
a plus ou moins avoué l’avoir fait. »


Ella
fit un signe à Byford pour attirer son attention. Ella agita un bras en l’air,
en tentant de relayer la conversation. « Vraiment ? Il a avoué
l’avoir tué ? »


« À
mes yeux, la réponse est oui. Mais ce n’est pas tout. Lors de notre dernière
conversation, il m’a dit qu’il ‘avait de grands projets’. Je ne sais pas de
quoi il voulait parler. J’ai pensé qu’il avait à nouveau la folie des
grandeurs. Il a dit qu’il allait s’attaquer ‘aux quatre grands’ et qu’il allait
le faire en l’espace d’une semaine. »


« Les
quatre grands ? » demanda Ella. « Vous savez de quoi il voulait
parler ? »


« Aucune
idée. J’ai cru qu’il cherchait à faire son intéressant. Ou peut-être qu’il voulait
reprendre sa vie en main. Puis j’ai lu ce qui était arrivé à Alan Yates et à
Jimmy Loveridge et j’ai eu l’impression que mon cœur s’arrêtait de
battre. »


Ella
réfléchit à ce qu’elle venait de lui dire, en essayant d’y voir un peu plus
clair. « Et pourquoi avez-vous pensé que Kevin Steen pourrait avoir quelque
chose à voir avec leur mort ? » Elle sentit l’hésitation de Kathy à
l’autre bout du fil, malgré la distance de cent cinquante kilomètres qui les séparait.
La ligne se mit à grésiller.  


« Tout
ça doit rester officieux, on est bien d’accord ? Ces informations ne
peuvent pas être utilisées devant un tribunal. »


« Oui,
c’est promis. »


« Eh
bien, ce n’est en rien confirmé. C’est juste une rumeur, également entretenue
par Kevin lui-même. »


« Je
vous écoute. »


« Alan
Yates et Jimmy Loveridge. Kevin Steen était leur fournisseur. Il volait
des objets pour eux. Comment croyez-vous qu’ils gagnaient autant
d’argent ? »


« Oh,
bon sang. C’est… vraiment très utile, » dit Ella. « Est-ce que vous
savez où on pourrait trouver Kevin ? »


« Non.
La police l’a cherché pendant quelques jours. Il devait venir à son rendez-vous
de probation le vingt-six avril, mais il n’est jamais venu. »


Ella
regarda la ligne chronologique tracée au tableau. C’était le jour avant le
premier meurtre. C’était définitivement une piste. 


« Merci,
mademoiselle Starks. »


« Mais
de rien. S’il vous plaît, ne mentionnez pas cette conversation à titre
professionnel. »


Ella
comprenait très bien. « Faites-moi confiance. Une dernière chose avant de
raccrocher. Est-ce que le nom de Barry Windham vous dit quelque
chose ? » Elle entendit Kathy taper sur son ordinateur à l’autre bout
du fil. 


« Windham,
Windham, » répéta Kathy. « Oui, mais… »


Kathy
s’arrêta de parler. Ella eut l’impression qu’elle était sur le point de lui
révéler une nouvelle information. « Vous connaissez ce nom ? »


« Je
viens juste de consulter mes notes concernant Kevin. Le propriétaire du magasin
que Kevin est soupçonné d’avoir tué… C’était le frère de Barry Windham. » 


C’est
ça,
pensa Ella. Elle avait enfin une image claire de la situation. Tout se mettait
en place, comme les milliers de pièces d’un puzzle qui auraient été dispersées
à travers Newark. Elle se sentit envahie d’une euphorie, que rien d’autre au
monde ne pouvait lui procurer.  


« Merci
pour votre aide. Il est possible que vous nous ayez permis de retrouver un
assassin. » Ella raccrocha et regarda Byford, sans savoir par où
commencer. 


Cet
assassin est occupé à faire le ménage, pensa-t-elle. 











CHAPITRE
VINGT-DEUX


 


 


Ils
finissaient toujours par rentrer chez eux. Peu importe qu’ils soient de petits
délinquants ou des fugitifs recherchés. S’ils étaient en cavale, le seul
endroit où ils finissaient par revenir, c’était chez eux. C’était pour ça
qu’Ella était assise dans sa voiture à une centaine de mètres de la maison de
Kevin Steen et qu’elle ne la quittait pas des yeux. C’était une maison sur deux
niveaux, avec un escalier en bois menant à la porte d’entrée. Des stores
couleur crème dissimulaient l’intérieur et entre les fenêtres, étaient alignées
des plantes en pot. Ce n’était pas exactement l’idée qu’elle se faisait de la
maison d’un voleur. Ça faisait maintenant trois heures qu’elle l’observait
depuis sa voiture, accompagnée de Byford.


« Ella,
ce n’est pas une mauvaise idée, mais en même temps on ne peut pas rester ici à
l’attendre toute la journée, » dit Byford. 


Elle
commençait à avoir la même impression. Steen finirait par revenir, mais ça
pouvait être dans des jours ou dans des semaines. Les criminels avaient
d’autres endroits où se cacher à long terme. « Oui, tu as raison.
Qu’est-ce que tu veux faire, alors ? » 


« Et
si je patrouillais les rues ? Je peux demander à un agent de police de
m’accompagner. On pourrait couvrir plus de terrain. »


« Ce
n’est pas une mauvaise idée. Si tu aperçois ce type, appelle-moi tout de
suite. »


« Même
chose pour toi. S’il rentre chez lui, appelle des renforts. N’essaye pas
d’arrêter ce type toute seule. » Byford sortit son téléphone et passa un
appel au commissariat. « Une voiture de patrouille va venir me chercher au
bout de la rue. On restera dans un rayon de quelques kilomètres. »


Byford
sortit de voiture et descendit la rue, en laissant Ella seule. Elle regardait
cette maison depuis tellement longtemps qu’elle en avait l’image imprimée sur
ses rétines. Elle avait mémorisé le moindre détail de la façade. Si quoi que ce
soit changeait sur le moment où elle clignait les yeux, elle le saurait tout de
suite. 


Ella
pensa au suspect et essaya de comprendre la manière dont il fonctionnait. Kevin
Steen avait un lien avec chacune des victimes et un mobile pour les tuer. Elle essaya
de se mettre dans sa peau et repassa en revue les événements de ces cinq
dernières années. En 2016, Kevin Steen avait cambriolé la boutique de pièces de
monnaies La Ruée vers l’Or à Wilmington, dans le Delaware. Steen avait
été surpris en flagrant délit par le propriétaire du magasin, mais il était
parvenu à s’enfuir. Trois jours plus tard, le propriétaire de la boutique avait
été retrouvé mort. 


Steen
avait été jugé pour ce meurtre, mais il avait été déclaré innocent. Mais une
telle épreuve avait dû laisser des traces chez lui. Il devait sûrement éprouver
de la rancœur à l’égard de l’homme qui lui avait fait subir ce long procès.
Alors après ça, est-ce que Steen avait décidé de s’attaquer à certaines
personnes de son passé ? S’il était vrai que Steen fournissait des biens à
certains revendeurs de Newark, qu’est-ce qui pourrait le motiver à les
tuer ? Est-ce qu’il essayait de faire table rase ou de se venger des gens
qui l’avaient utilisé ? 


Et
qui étaient ces ‘quatre grands’ dont il avait parlé ? Quatre victimes,
quatre personnes de son passé ? Si c’était le cas, il pourrait prévoir de
frapper à nouveau ce soir. Un esprit malade comme le sien serait certainement
avide de vengeance, après les erreurs qu’il avait commises hier soir avec Barry
Windham. Il devait douter de lui-même et la seule manière d’arranger ça, ce
serait en commettant un crime parfait, à l’image des deux premiers. 


Le
téléphone d’Ella se mit à vibrer sur le tableau de bord et pour la énième fois
aujourd’hui, le nom de Mark s’afficha à l’écran. Elle n’avait lu aucun de ses
messages car elle savait que ça allait l’énerver. Elle n’avait pas le temps
pour un attardé émotionnel avec un manque de confiance en lui. Elle avait des
choses plus importantes à faire. Quand elle rentrerait à Washington, dieu seul
savait quand, elle n’allait pas tourner autour du pot. Notre relation est
terminée. Il saurait exactement pourquoi et elle n’aurait aucune obligation
de lui en dire plus, même s’il la suppliait de le faire. Elle ne lui devait
rien et ça s’arrêtait là. 


Il
était presque quatorze heure et les rayons printaniers du soleil traversaient
le parebrise. La sensation de chaleur sur sa peau était agréable et elle recula
son siège pour avoir un peu plus de place pour étendre ses jambes. Elle
entendit un craquement dans ses épaules, en se refonçant dans son siège. Elle
ferma les yeux, en espérant qu’une minute de sommeil lui permettrait de balayer
sa fatigue. 


Même
derrière ses paupières fermées, elle pouvait voir la maison. Un scénario
fantaisiste lui vint soudain en tête. Elle imagina comment sa rencontre avec
Kevin Steen allait se passer et elle se réveilla d’un coup. Elle aurait aimé
que ce ne soit pas que le fruit de son imagination. Elle écarta la fatigue et
garda les yeux rivés sur la maison, en ne les clignant que si c’était
nécessaire. 


La
journée allait être longue. 


 


***


 


Ella
jeta un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord. Presque deux heures
s’étaient écoulées et rien n’avait changé. Toujours les mêmes maisons, la même
rue déserte et aucun mouvement autour de chez Steen. 


Quand
elle travaillait au département de police en Virginie, un policier lui avait un
jour dit que poursuivre des criminels, ça constituait un pourcent du travail de
flic. Les autres quatre-vingt-dix-neuf pourcents, tu les passais à surveiller
des maisons. Et c’était pour ça qu’autant de policiers finissaient par se tirer
une balle dans la tête. Elle avait pensé que c’était une blague, mais le fait
de se retrouver autant d’heures à surveiller la maison de Steen commençait à
lui faire voir son commentaire sous un autre angle.


Pas
d’appels de Byford. Plus de messages de Mark. Elle avait l’impression que le
temps commençait à lui manquer et elle ne voulait pas risquer qu’une autre vie
soit perdue, alors qu’elle restait assise à attendre. Au cours des trois
dernières heures, seulement deux passants avaient traversé cette rue. Ça
semblait être une cause perdue, vu l’urgence de la situation. 


Ella
introduisit la clé dans le démarreur. Elle scruta une dernière fois les
alentours. Cette rue ne ressemblait plus à une partie tangible du monde, mais
plutôt à une toile de fond à l’arrière d’une scène où se jouait l’histoire de sa
vie.  


Mais
quelque chose lui sauta soudain aux yeux. Une anomalie. Du mouvement.  


Quelqu’un
se tenait devant la maison de Kevin Steen et passa la grille, avant
d’introduire une clé dans la serrure.


Ella
bondit de son siège et sortit de voiture. Elle referma silencieusement la
portière, pour ne pas alerter l’homme de sa présence. Elle ne pouvait pas voir
son visage, alors elle n’était pas sûre que ce soit leur suspect, mais qui
d’autre viendrait s’aventurer chez lui ?


Elle
traversa la route et remarqua qu’il avait laissé la porte grande ouverte. Elle
en déduisit qu’il ne comptait pas y rester longtemps. Quand elle oubliait son
sac chez elle et qu’elle devait rentrer en courant dans son appartement, elle
laissait aussi la porte ouverte. Ça permettait de gagner du temps. 


Ella
fit un appel perdu à son coéquipier. Pas le temps d’avoir une conversation. Il
saurait ce que ça voulait dire. Elle prit son arme en main et fonça vers la
maison, en s’approchant silencieusement de la porte ouverte. Elle aperçut
l’intérieur et elle fut impressionnée par ce qu’elle y vit. Elle ne s’attendait
pas à ce qu’un voleur ait aussi bon goût. Elle se prépara à une altercation et ouvrit
la porte du bout du pied.  


De
l’autre côté, elle vit quelque chose qui l’arrêta dans son élan. Telle une
apparition fantomatique, Kevin Steen apparut devant elle. Il avait l’air très
différent de la photo dans son dossier de police. Il avait cinquante-sept ans,
mais il avait l’air plus vieux. Il avait le crâne rasé, un regard brun profond
et des lèvres fines. Il avait un corps chétif, sous un pantalon beige et une
veste blanche.  


Kevin
continua à faire ce qu’il faisait, comme si elle n’était pas là.


« Monsieur
Steen ? » dit-elle. Elle croisa son regard pendant une fraction de
seconde. Puis il sortit de la maison, en essayant de claquer la porte derrière
lui. Ella glissa son pied dans l’ouverture pour qu’elle reste ouverte. Elle
voulait voir ce qu’elle contenait. Il y avait sûrement des preuves à
l’intérieur. Elle vit Steen s’éloigner d’un pas rapide dans l’allée. 


« Kevin, »
cria-t-elle. « Je suis du FBI. Restez là où vous êtes. »


Kevin
continua d’avancer. Il sortit de l’allée et commença à s’éloigner sur le
trottoir. Ella bondit au-dessus de la barrière et lui coupa la route.
« Kevin, il faut qu’on vous parle, » dit-elle, en lui montrant son
badge. 


Il se
figea sur place. Puis il consulta son téléphone, fit demi-tour et avança dans
la direction opposée. Ella le rattrapa et le prit par le bras. Kevin Steen se
retourna pour lui faire face, le visage à quelques centimètres à peine du sien.



« Restez
en-dehors de tout ça, c’est compris ? »


Il
avait une voix rauque, comme si ses cordes vocales étaient endommagées. Ils se
faisaient face, mais elle ne bougea pas d’un centimètre. 


« Kevin,
vous avez trois secondes pour vous mettre à parler et je vous conseille de le
faire. »


Il
s’avança plus près d’elle et lui rentra dedans. C’était une tactique classique
d’intimidation. Elle fut légèrement déséquilibrée, mais elle parvint à rester
droite. Ella avait déjà vu ça des milliers de fois. 


« Faites-moi
confiance. Vous ne voulez pas de tout ça. Rentrez chez vous. On ne s’est jamais
vus. »


« Vous
pourriez me dire qui sont les quatre grands ? »


Les
lèvres de Steen s’affaissèrent légèrement. Soudain, il renifla et cracha au
visage d’Ella. Durant une fraction de seconde, elle fut désorientée et elle
entendit des bruits de pas s’éloigner. Elle s’essuya le visage et vit Steen
courir en direction de chez lui. Ella se lança à sa poursuite, enjamba la
barrière et fonça épaule la première contre la porte, qui se referma à
l’instant même où Ella l’atteignit. La porte trembla dans ses gonds, mais resta
fermée. 


Cette
brève interaction lui confirmait une chose. Kevin Steen était coupable de
quelque chose. 


Ella
recula de deux pas et enfonça la porte d’un violent coup de pied. Elle s’ouvrit
d’un coup, en se brisant à deux endroits. Elle entra et se retrouva dans le
salon. Aucun signe du suspect nulle part. Elle tendit l’oreille pour voir si
elle entendait un bruit, mais il n’y avait rien. 


Elle
parcourut tout le rez-de-chaussée, en scrutant l’endroit des yeux à la
recherche d’une cachette potentielle. Kevin était revenu en courant chez lui
pour une raison et elle avait l’impression qu’elle saurait bientôt pourquoi. 


La
porte arrière qui menait au jardin était fermée à clé. Toutes les fenêtres
également. Kevin devait se trouver quelque part à l’intérieur. Il ne pouvait
pas être ressorti aussi vite. 


Ella
dégaina son arme et se mit en position de tir. 


« Kevin,
montre-toi. C’est un ordre, » cria-t-elle. Mais elle ne s’attendait pas à
ce qu’il lui réponde. Elle traversa le couloir et monta les escaliers. À
l’étage, elle trouva quatre portes fermées. Sans hésiter une seule seconde,
elle ouvrit la première d’un coup de pied. C’était une pièce totalement vide.
La suivante était une salle de bains. Également vide, avec aucun endroit où se
cacher. 


Elle
leva la jambe pour donner un coup de pied à la troisième porte, mais elle
s’arrêta en entendant du bruit. Tap Tap. Suivi d’un grattement. Elle leva
les yeux et vit qu’il y avait un grenier, dont la corde se balançait encore de
gauche à droite. 


Ella
ne perdit pas une seconde et tira dessus. Un escalier en bois tomba devant elle
et elle dut bondir en arrière pour l’éviter. Il n’y avait plus rien de discret
à son entrée, alors autant y aller franchement. 


« Montre-toi,
Kevin. Et je ne tirerai pas, » cria-t-elle, en grimpant les marches vers
le grenier. Un vélux laissait entrer suffisamment de lumière pour lui permettre
de discerner les contours de la pièce. 


« Kevin,
je sais que tu es là. Sors. Tu n’as plus aucune issue devant toi. »


Elle
entendit le plancher en bois grincer sous ses pieds, tandis qu’elle vérifiait
chaque coin de la pièce, dos au mur, arme au poing. Il y avait une pile de
cartons dans un coin, un tas de sachets dans l’autre. Elle resta collée au mur
et se dirigea vers le troisième coin. Ce fut à ce moment-là qu’elle entendit un
bruit de métal sous son pied. 


Ella
baissa les yeux et vit une pièce de monnaie argentée. Ce n’était pas une pièce
qu’elle connaissait. Elle devait venir de l’étranger. 


Soudain,
elle se retrouva face à face avec la pièce. Ce n’était pas de son plein gré,
plutôt le contraire. Un coup violent à l’arrière de la nuque l’avait envoyée au
sol et elle se retrouva le nez dessus. Sa première réaction fut de serrer son
arme en main, mais une lourde bottine lui écrasa le poignet, la forçant à
lâcher prise. Son assaillant éloigna le pistolet et l’envoya hors de portée.
Puis il la retourna et lui serra le cou de ses deux mains. Elle sentit ses
ongles s’enfoncer dans sa chair, au point de la faire saigner. 


Le
manque d’oxygène brouilla sa capacité à réfléchir, mais ses muscles réagirent
de manière instinctive. Ella entoura la taille de Steen de ses deux jambes, au
niveau des côtes. Elle serra de toutes ses forces, roula sur elle-même et
envoya Steen voler tête la première dans les caisses qui se trouvaient dans un
coin. Elle se remit debout et se jeta sur son arme. 


Et la
prit en main. 


« Ne
bouge plus, » cria-t-elle, en visant les jambes de Steen. Il était affalé
contre les caisses, les mains posées sur la tête. Quand il baissa les bras,
Ella vit une énorme entaille à son front. « Ça a l’air douloureux. Mais
pas autant que se faire trancher la gorge, j’imagine. »


« Quoi ? »
cria Steen. « Et qu’est-ce que vous me voulez ? »


« Je
veux que tu vides tes poches. Montre-moi que tu n’es pas armé. »


« Tu
as une arme en main. Si j’avais un flingue, je l’aurais déjà utilisé. »


« Obéis. »


Steen
retourna les poches de son jean. Elles étaient vides. 


« Et
la veste. »


Il la
retira lentement et la fit glisser vers Ella. « Tiens. Vérifie
toi-même. »


« Tu
bouges d’un seul centimètre et tu finiras avec plus qu’une entaille au
front. » Elle se baissa, sans quitter le suspect des yeux. Elle glissa la
main dans les deux poches extérieures, sans rien y trouver. Elle retourna la
veste et vit qu’il y avait une autre poche à l’intérieur. 


Ses
doigts touchèrent quelque chose. 


« Qu’est-ce
que c’est que ça ? » dit-elle. Elle le prit entre ses doigts et le
sortit de la poche. Elle vit le suspect vaciller légèrement. « Oh, mon
dieu, » dit-elle. 


C’étaient
deux pièces de monnaie étrangères enveloppées dans du plastique. 


Steen
allait avoir beaucoup d’explications à leur donner. 


Ella
examina les pièces d’un peu plus près. Mais au moment où ses yeux se
détournèrent du suspect, elle vit une silhouette floue bouger. Des bruits de
pas résonnèrent sur le plancher. Ella lâcha les pièces de monnaie et visa le
suspect qui s’enfuyait, mais sans parvenir à le prendre en ligne de mire. Elle
fut surprise de voir que Steen se dirigeait dans la direction opposée à la
sortie. Elle ne comprit qu’au moment où elle vit Steen voler à travers le
plafond, par le vélux ouvert. Il atterrit de tout son poids sur le toit à
l’extérieur. On aurait dit que la foudre venait de s’abattre sur la maison.
Elle l’entendit glisser le long du toit, avant d’atteindre le sol. 


Ella
se précipita à sa poursuite et grimpa à la fenêtre. Mais elle vit Kevin Steen,
immobile devant la grille de son jardin. 


Devant
lui, se trouvait l’agent Byford, arme au poing. 


Ella
redescendit précipitamment les escaliers, en prenant les pièces de monnaie avec
elle. 


C’était
terminé.











CHAPITRE
VINGT-TROIS


 


 


Après
avoir pris une heure pour assimiler les derniers événements, Ella descendit au
niveau des cellules, dans le sous-sol du commissariat. À l’intérieur, Kevin
Steen attendait d’être officiellement mis en état d’arrestation. Byford
l’accompagna, pour interroger pour la première fois leur suspect. 


Un
policier en uniforme déverrouilla l’énorme porte en acier qui donnait accès aux
cellules. L’endroit n’était pas très agréable. Ce n’était pas tellement
différent des cellules de l’ère victorienne qu’Ella avait vues en rêve. Une
lumière poudreuse filtrait à travers les fenêtres. Le plafond était voûté et
s’élevait à une dizaine de mètres au-dessus de leurs têtes. Trois couches de
peinture y avaient été appliquées, pour essayer d’y mettre une touche de
gaieté. Une paire de chaînes rouillées, accrochées au mur, gisait au sol. 


« Salut,
Kevin, » dit Ella au prisonnier. Il était assis sur un banc, avec un seau
d’eau à côté de lui et un linge humide sur la blessure qu’il avait au front.
« Vous êtes prêt à parler ? »


« Finissons-en
au plus vite, » dit-il. 


Le
gardien approcha deux chaises pour les agents. Ils s’assirent devant la cellule
de Steen. 


« Alors
vous êtes un voleur, c’est bien ça ? »


« Je
suis ce qu’on me paye à faire. »


« OK.
On a parlé à votre agent de probation. Vous pouvez nous dire pourquoi vous
n’êtes pas allé à votre dernier rendez-vous ? »


Steen
haussa les épaules, avant de se mettre à rire. « J’étais occupé. J’ai dû
oublier. »


« Qu’est-ce
qui pourrait être plus important que le fait de ne pas retourner en
prison ? » demanda Byford. 


« Ça
fait seulement un mois que j’ai été libéré. J’avais des trucs à faire,
OK ? Dites à cette connasse que je l’appellerai quand j’aurai le
temps. »


« Je
suis sûre que vous aviez pleins de choses à faire. J’imagine que vous aviez
d’anciens amis à voir, non ? »


« Quelque
chose dans le genre, » grommela Steen. 


« De
vieux amis comme Alan Yates ou Jimmy Loveridge. »


Steen
bondit de son banc et agrippa les barreaux de sa cellule. « Je sais très
bien où vous voulez en venir. Et je n’ai pas touché à ces connards. Oui, je les
connais, mais je ne les ai pas tués. »


«
Vous en êtes sûr ? » demanda Byford. 


« À
cent pourcents. »


« Comment
les avez-vous rencontrés ? » demanda Ella. 


Steen
sourit, montrant deux rangées de dents anormalement blanches. Ella se rappela
avoir lu quelque part que c’était courant chez les prisonniers qui avaient
récemment été libérés, car se brosser les dents supprimait la sensation de
faim. 


« Je
suis un voleur, OK ? Je fais ça depuis que je suis né et je le ferai
jusqu’à la fin de ma vie. Si tu veux rester dans la partie, tu dois garder tes
distance avec ta marchandise. »


Ella
le regarda d’un air perplexe. « Kevin, tu as cinquante-sept ans. Arrête de
parler comme un rappeur et exprime-toi clairement. »


Steen
recula dans le fond de sa cellule. « Quand tu voles un truc, tu le refiles
toujours à un revendeur. Tu ne commences pas à le vendre au grand-public, comme
un abruti. Les revendeurs les refilent eux-mêmes à d’autres. C’est ça, la
distance… pour que ça ne remonte jamais jusqu’à toi. Capito ? » 


« On
ne t’a pas demandé de nous faire un cours. On t’a demandé comment tu
connaissais Alan et Jimmy, » dit Byford. 


« Je
leur ai revendu des trucs que j’avais volés. Des montres, des colliers, et
d’autres vieilleries pour la boutique de Jimmy. Ils adoraient ça. »


« Est-ce
qu’il savait d’où ça venait, » demanda Ella. 


« Jimmy,
oui. Ça ne le dérangeait pas. Alan, pas vraiment. Il pensait que je les
importais. »


« Kevin,
Alan Yates était un banquier et un philanthrope. Pourquoi aurait-il eu besoin
de vous ? »


« Il
n’avait pas besoin de moi, mais ce genre de types, ils sont accro. Ils
adorent voir gonfler leur compte en banque. Il revendait ce que je lui
fournissais. Toutes ces ailes d’hôpital et ces bancs dans les parcs – c’est
grâce à moi. »


Ella
n’était pas sûre que ce soit totalement vrai, mais elle se sentait un peu mal
si c’était le cas. Elle espérait que la vérité concernant les antiquités d’Alan
Yates ne serait jamais exposée au grand jour. 


« OK,
et maintenant ces deux hommes sont morts. C’est quand même une coïncidence, tu
ne trouves pas ? » demanda Byford. 


« Vous
trouvez ? » dit Steen. « Pourquoi est-ce que je tuerais des
types qui me permettaient de me faire de l’argent facile ? »


Une
question plutôt logique, pensa Ella. Mais elle était convaincue que la réponse
ne devait pas être loin. 


« Peut-être
parce qu’ils vous ont fait du tort ? Peut-être qu’ils n’ont pas demandé à
ce que vous soyez libéré de prison ? Ou peut-être que vous êtes prêt à
commencer une nouvelle vie et que vous voulez faire table rase de vos anciennes
connexions ? »


Steen
trempa le linge dans le seau d’eau à côté de lui et l’appliqua sur son front,
en aspergeant son crâne. « Vous êtes folle. J’adorais ces types. Je
devrais leur acheter une pierre tombale en or, avec tout l’argent qu’ils me
faisaient gagner. »


« De
l’argent que vous n’aurez plus, » dit Ella. 


« Ouais,
c’est un coup bas, mais qu’est-ce que je peux y faire ? Pleurer ?
Non, je continue mon business, comme d’habitude. »


« Est-ce
que vous pourriez nous parler de Barry Windham ? »


« Qui ? »


« Barry
Windham. Un électricien du coin, qui collectionne les pièces de monnaie. »


« Je
n’ai jamais entendu ce nom de ma vie. »


« Vous
connaissez son frère, Trevor. »


« Oh, »
dit Steen, en se frappant le front. « Oui, je connais Barry. Enfin… je
crois. »


« Il
a également été retrouvé mort ce matin. Ça fait trois personnes ayant un lien
direct avec vous. C’est plutôt bizarre, vous ne trouvez pas ? »


Steen
s’approcha à nouveau des barreaux. « Vous avez déjà entendu parler de
statistiques ? Ces trois mecs avaient probablement des liens avec des
tonnes d’arnaqueurs comme moi. Yates faisait affaire avec n’importe qui.
Loveridge était aussi malhonnête que moi. Et les frères Windham auraient
revendu leur mère si ça pouvait leur faire gagner de l’argent. Et qu’en est-il
de tous ces autres gars avec qui j’ai fait affaire et qui sont toujours en
vie ? Vous ne les prenez pas en compte, ceux-là ? »


Une
heure plus tôt, Ella était convaincue qu’ils avaient arrêté leur homme. Mais
maintenant, elle était assaillie de doutes. Kevin Steen était un sale type et
il avait pas mal de trucs à se reprocher, mais elle n’était pas sûre qu’il ait
commis ces meurtres. Il avait une grande gueule, mais il avait des arguments
qui tenaient la route. 


« Des
pièces de monnaie ont été retrouvées sur chaque scène de crime. Kevin, c’est
votre truc la numismatique, non ? » demanda Ella.  


Steen
haussa les épaules. « Peut-être. Mais ce n’est plus aussi demandé de nos
jours. »


« Alors
pourquoi est-ce que j’en ai trouvé dans la poche de ta veste ? C’est pour
ta collection personnelle ? »


Steen
passa les mains sur son crâne, en étalant un peu de sang séché. « Je les
ai volées pour un collectionneur. Et avant que vous me posiez la question, il
n’est pas d’ici. Il vit dans le New Jersey. »


« Est-ce
que vous pouvez nous en dire plus concernant ces quatre grands ? »
demanda Ella. « C’est votre agent de probation qui nous en a parlé. »


« Ah
bon ? Eh bien, je vais être sincère avec vous, parce que je n’ai pas
l’énergie pour tout ça. Les quatre grands, ce sont les quatre articles dont tu
as besoin pour te remettre en selle. Ça ne fait qu’un mois que je suis sorti de
prison et il faut que je reprenne du service. »


« Et
de quels articles il s’agit ? » demanda Byford. 


« Ça
n’a pas d’importance. Ça peut être n’importe quoi. C’est un terme entre nous. La
plupart des receleurs n’accepteront tes articles qu’à partir du moment où tu
auras quatre pièces de valeur. C’est comme ça qu’ils savent que tu es un type
sérieux, et pas un crétin qui a eu un coup de bol. »


Ella
se croisa les bras et réfléchit aux questions qu’elle voulait poser, mais elle
se rendit compte que Kevin allait facilement les contourner, comme il avait
fait jusqu’à présent. Elle regarda Byford, qui avait l’air aussi perdu qu’elle.
Si elle voulait obtenir des informations de Kevin, elle allait devoir le
manipuler. L’énerver. C’était un truc que Mia lui avait appris. 


« Kevin,
avant qu’on s’en aille, est-ce que tu pourrais me parler du procès pour meurtre
d’il y a cinq ans ? »


« Non. »


« Alors,
est-ce que je peux faire une hypothèse ? »


« Oui,
pourquoi pas. »


« Je
pense que le tueur en série que je recherche se trouve devant moi. Nous avons
suffisamment de preuves pour t’envoyer en prison dès aujourd’hui et pour que tu
ne voies plus jamais la lumière du jour. Je pense non seulement que tu as tué
Alan, Jimmy et Barry, mais que tu as également assassiné le frère de Barry, il
y a cinq ans. »


Steen
plongea la main dans le seau d’eau et s’aspergea violemment le visage, avant de
cracher par terre. 


« Je
pense que tu as cambriolé le magasin de Trevor, puis que tu es revenu trois
jours plus tard pour le tuer. Parce que tu es un trouillard, qui préfère
éliminer discrètement les problèmes, plutôt que de les affronter. Exactement
comme tu as fait avec moi. Il a fallu que tu m’attaques par derrière, comme un
lâche. Tu es un dégonflé, un froussard, qui se cache derrière des allures de
dur à cuire. »


« Ah
ouais ? Tu penses vraiment ? » dit Steen, d’une voix sèche.
« On verra. »


« Tu
as pris goût au meurtre il y a cinq ans et depuis lors, tu as passé chaque
journée à revivre l’extase de cet instant. C’est la seule manière pour une
mauviette comme toi de prendre son pied. Une fois que tu es sorti de prison, tu
as tout de suite recommencé à tuer, sûrement pour retrouver un sentiment de
supériorité, après toutes ces raclées que tu t’es ramassées en prison. »


« Assez, »
cria Steen, en frappant les barreaux de sa cellule. « Je n’ai pas tué ces
trois types, c’est compris ? Je vole, mais je ne tue pas. L’erreur est
humaine, mais je ne suis pas un assassin. »


Ella
vit le défaut dans la cuirasse. « L’erreur est humaine ? »


Les
pupilles de Steen se dilatèrent. Il venait sûrement de réaliser ce qu’il venait
de dire. 


« Dis-nous
la vérité, Kevin. Sinon, ça risque encore de durer longtemps. »


Il se
mit à faire les cent pas dans sa cellule, comme un animal en cage. « Je
l’ai tué, OK ? Il y a cinq ans. Le frère de Windham. Je voulais lui donner
une leçon, mais les choses ont mal tourné. Je ne voulais pas que ça arrive.
Vous êtes contente, maintenant ? »


Ella se
réjouissait à l’intérieur, mais elle garda son calme. « Pourquoi
n’avez-vous pas avoué lors de votre procès ? »


« Je
suis peut-être dingue, mais je ne voulais pas rester enfermé le reste de ma
vie. » Steen se rassit et essaya de se calmer. Il venait juste de se
condamner à une longue peine de prison. 


« Agent
Byford, j’en ai terminé. Tu as quelque chose à ajouter ? »


« Non,
rien du tout. Je pense qu’on a tout ce dont on a besoin. À bientôt,
Kevin. »


Les
deux agents laissèrent le suspect, qui essayait de se calmer de sa crise de
colère. Ils ressortirent par la porte en acier et remontèrent dans leur bureau.



Byford
avait tort, pensa Ella. Ils n’avaient pas tout ce dont ils avaient besoin. 


Il y
avait encore une question urgente à régler. 


Ils
devaient encore retrouver le salopard qui avait commis ces meurtres. 











CHAPITRE
VINGT-QUATRE


 


 


Tobias
Campbell était assis devant un très vieil ordinateur, à une dizaine de mètres
de sa prison en verre. Il décomptait les minutes et les secondes. 


Chaque
mercredi, les détenus de catégorie A de l’établissement pénitentiaire du Maine
avaient accès à la bibliothèque de la prison, où ils pouvaient utiliser des
ordinateurs, lire des livres, jouer à des jeux ou étudier. Tobias était le seul
prisonnier à être listé plus haut que la catégorie A (il faisait partie de la
catégorie X dont les autorités pénitentiaires niaient l’existence). Ce qui
voulait dire que sa routine était différente des autres. 


Il
était interdit à Tobias de se mélanger aux autres prisonniers, donc les gardiens
lui amenaient un ordinateur tous les mercredi soir. C’était une formalité plus
qu’autre chose, vu que Tobias n’utilisait pas vraiment les ordinateurs. De
toute façon, l’ordinateur n’était même pas connecté à internet, ni à l'intranet
de la prison. C'était juste une machine avec des jeux, des photos et de la
musique. Tobias se contentait généralement de rester assis pendant une heure,
en regardant l’écran, tandis qu’un gardien armé montait la garde. 


Mais
aujourd’hui, les choses allaient être un peu différentes. 


Tobias
Campbell n’avait pas eu de véritable éducation et il n’avait jamais mis les
pieds dans une école. Toute son éducation s’était faite chez les forains. Une
fête foraine ambulante, avec des attractions, des phénomènes de foire, des
baraques, des numéros de cirque et des escrocs, qui essayaient de se faire de
l’argent facile sur le dos d’un public crédule. Son père était ce qu’on
appelait un bonimenteur, l’homme dont le boulot consistait à attirer les gens à
venir voir la foire aux monstres. Il n’y a que deux sortes de monstres,
mesdames et messieurs. Ceux créés par dieu et ceux créés par l’homme. La
créature dans cette fosse est un être humain qui fut autrefois… eh bien, ça,
c’est une autre histoire qui eut lieu il y a très longtemps, très loin d’ici.
Venez voir par vous-mêmes.  


Le
premier boulot de Tobias, quand il avait dix ans, c’était de parcourir la fête
foraine et d’identifier des cibles, c’est-à-dire des clients qui avaient
de l’argent à dépenser. Il devait passer à côté d’eux et leur marquer le
dos de craie bleue. De cette manière, les forains sauraient qu’il s’agissait de
clients qu’ils devaient constamment encourager. Un dernier essai au lancer
d’anneaux. Allez… cette fois-ci, vous allez y arriver.  


Au
début, il eut un peu de mal à s’y faire et il appuyait parfois un peu trop fort
sur la craie. Quand la personne se rendait compte qu’on venait de lui abîmer
ses vêtements, Tobias faisait semblant d’être un sale gamin qui passait par là
et prenait la fuite. Mais avec le temps, il commença à devenir expert. Il
observait les clients de loin, se faufilait parmi eux comme un fantôme et les
marquait de sa craie, avant de disparaître dans la foule. À partir de l’âge de
onze ans, personne n’arriva plus jamais à le prendre sur le fait. Ses doigts
étaient tellement agiles que c’était comme des nuages au bout de sa main. 


Mais
la meilleure éducation lui était venue des artistes. Les clowns, les
illusionnistes, les joueurs de cartes, les pickpockets. Les gens qui pouvaient
non seulement manipuler les objets de manière unique, mais qui pouvaient également
moduler les réponses d’une personne à leur avantage. De la manipulation
psychologique neurotoxique. Il se souvint d’un magicien qui faisait sans cesse
disparaître une pièce de monnaie et qui lui avait expliqué que ce n’étaient pas
ses mains qui faisaient le boulot, c’était le pouvoir de distraction. Plus
tu regardes de près, moins tu vois. 


Le
même homme avait enseigné à Tobias des tours de passe-passe et comment les
effectuer correctement. Il lui avait appris comment guider l’attention d’une
personne vers l’endroit où il voulait. Il appelait ça, l’instrumentalisation de
la reconnaissance. Faire croire au cerveau que quelque chose s’était passé,
alors que ce n’était pas le cas. Faire passer une pièce de monnaie d’une main à
l’autre, glisser une balle en poche, avaler une aiguille. 


Ou
voler quelque chose sous les yeux d’un gardien armé. 


Tobias
effleura le dessous de la souris du bout des doigts, tout en faisant défiler la
page de bas en haut. C’était un vieux modèle de souris, avec une bille à
l’intérieur. Un modèle ancien, même selon ses critères. C’était tout ce qu’il
méritait, apparemment. 


« Officier,
je pense que j’ai terminé, » dit Tobias. « Je n’ai vraiment que faire
de cette machine. Et puis, je ne me sens pas très bien. »


« Il
reste encore trois minutes, » répondit le gardien. 


Tobias
sourit, s’appuya contre le dossier de sa chaise et se croisa les mains derrière
la tête, en toussant bruyamment. Il regarda l’horloge dans le coin de l’écran
et décompta les secondes jusqu’à l’instant de gloire. 


Plus
que trois minutes, pensa-t-il. 


Trois
minutes avant de revoir l’agent Dark. 


 


***


 


Chaque
cellule de l’établissement pénitentiaire du Maine était équipée d’un cordon. En
cas d’urgence, le détenu pouvait tirer sur le cordon pour recevoir
immédiatement une assistance médicale. Mais les cordons dans les cellules de
catégorie A étaient attachés très haut. Et dans un cas d’urgence médicale, les
chances pour qu’un prisonnier parvienne à atteindre le cordon étaient minces.
Tobias savait que c’était un moyen pour l’institution pénitentiaire de se
débarrasser de certains détenus. 


Tobias
détachait son propre cordon tous les jours, pour qu’il pende un peu plus bas.
Non pas qu’il ait jamais pensé en faire usage…


Mais
aujourd’hui, ce serait différent. 


Quand
il vivait chez les forains, Tobias regardait tous les jours le magicien faire
son spectacle depuis le côté de la scène. Même après des milliers de fois, ses
tours continuaient à fasciner le jeune garçon. Et il y avait un numéro en
particulier qu’il regardait toujours avec attention. Un tour pour lequel le
magicien n’avait jamais révélé son secret. 


Il
appelait ce numéro Vivant ou Mort-vivant. Le magicien demandait à un
spectateur de venir sur scène, pour lui mesurer le pouls. Puis le magicien
plaçait un sac en plastique sur sa tête et annonçait qu’il allait couper
l’afflux d’oxygène à son cerveau. Il serait dans un tel état d’euphorie qu’il
serait comme un zombie et ne ressentirait plus la douleur. 


Et
effectivement, le spectateur se rendait vite compte que le pouls du magicien
avait cessé de battre – un exploit impossible, bien entendu. Le magicien se
mettait alors à marcher sur des morceaux de verre, à se percer la peau avec des
aiguilles, à s’enfoncer des clous dans le nez – sans ciller. 


Comment
était-ce possible ? C’était une illusion comme aucune autre et elle avait
fait forte impression sur le jeune garçon qui regardait depuis l’arrière de la
scène. Ce mystère l’obsédait nuit et jour, au point qu’il finit par croire que
le boniment du magicien était peut-être vrai. Peut-être qu’il mourait vraiment
tous les soirs, avant de ressusciter ? Même après des années à le
supplier, le magicien avait toujours refusé de lui révéler les secrets de ce
tour. 


Puis
un matin d’hiver, le propriétaire de la fête foraine avait retrouvé le magicien
mort dans sa caravane. Il s’était apparemment asphyxié, comme si toutes ces
soirées à se priver d’oxygène sur scène avaient fini par le rattraper. Mais le
cahier du magicien avait mystérieusement disparu.


Le
magicien et sa mort inexplicable en avaient appris plus à Tobias sur lui-même
que l’école n’aurait jamais pu lui enseigner. Et ce fut comme ça que Tobias
apprit à quatorze ans le secret de ce numéro. Et pour être tout à fait honnête,
c’était plutôt décevant.


Tout
ce dont il avait besoin, c’était d’une balle. N’importe quelle balle, peu
importe sa taille, sa forme ou sa fermeté. Une balle en éponge ou une balle de
tennis. 


Ou la
bille d’un vieux modèle de souris d’ordinateur. 


De
retour dans sa cellule, Tobias dissimula la bille sous son aisselle et s’assit
sur son lit. Il se revit regarder depuis le côté de la scène le magicien
accomplir le même rite, trente ans plus tôt, en se demandant s’il était témoin
d’une sorte de pratique ésotérique et surnaturelle.


Une
minute plus tard, le pouls de Tobias s’arrêta de battre. 


Il
n’y avait rien de surnaturel là-dedans. Le fait qu’il s’agisse d’une simple
réaction biologique était d’autant plus fascinant à ses yeux. 


Tobias
tira sur le cordon, puis s’affaissa au sol. Pris de violents spasmes, il se mit
à tousser du sang sur sa combinaison blanche. 


Il
avait regardé des milliers de fois ce tour de magie, soir après soir, pendant
plus de dix ans. 


C’était
maintenant à son tour d’assurer le spectacle. 











CHAPITRE
VINGT-CINQ


 


 


Ella,
Byford et le shérif Hunter s’étaient réunis dans leur bureau au commissariat. 


« C’est
lui, » dit Byford. « C’est obligé. »


Le
shérif Hunter se gratta la barbe. Il avait l’air de ne pas avoir dormi depuis
des semaines, pensa Ella. 


« Je
pense la même chose. Ce type sent l’arnaque à plein nez. Il cache quelque
chose. 


Ils
se tournèrent vers Ella, pour avoir son avis. Elle regarda en direction des
cellules et s’attacha les cheveux, avant de hocher la tête. Byford et Hunter
soupirèrent en même temps. 


« Ella,
vraiment ? En voyant ce type, ça saute aux yeux. »


« Il
y a des trucs qui ne collent pas. »


Le
téléphone du shérif sonna, mais il envoya l’appel vers la messagerie vocale.
« Ce type est un voleur professionnel. Il volerait n’importe quoi, même si
c’était cloué au sol. Il emporterait même les clous. »


« Exactement, »
dit Ella. « Voler, c’est une seconde nature pour lui. Alan Yates était
riche à mort. Loveridge était antiquaire. Windham avait des milliers de pièces
de monnaie rares. Et pourtant, rien n’a été volé chez eux. Vous pensez vraiment
qu’un voleur comme Kevin ne nettoierait pas les lieux avant de partir ? Il est
sorti de prison depuis un mois. Il a sûrement besoin d’argent et ces scènes de
crime lui offraient une occasion rêvée. »


Byford
et Hunter restèrent silencieux. 


« Deuxièmement,
pourquoi avouer un meurtre et pas les autres ? Il vient de se condamner
tout seul à une longue peine de prison, si pas à vie. Alors autant tout avouer,
non ? »


« OK, »
dit Byford. « Autre chose, ou tu as fini de nous démoraliser ? »



« Une
dernière chose. Quelle motivation pourrait-il avoir de tuer ces gens ? Ce
n’était pas comme s’ils avaient des informations à son sujet. Steen est un
arnaqueur et il l’avoue ouvertement. Si ces victimes avaient quelque chose
contre lui, est-ce qu’ils ne s’en seraient pas servis quand Steen était encore
derrière les barreaux ? Ils ont eu cinq ans pour le faire. »


« Tout
ça se tient, mais je continue à penser que c’est lui, » dit Hunter.
« J’ai envoyé des policiers chez lui pendant que vous l’interrogiez. Et
ils ont trouvé beaucoup de pièces de monnaie. »


« Mais
aucune de 1964, j’imagine, » dit Ella. « Comme celles que j’ai
trouvées dans la poche de sa veste. »


« Non,
mais il y en avait tout de même beaucoup. »


« L’année
est importante. C’est la clé de tout. Si Steen était l’assassin, il aurait une
pièce de monnaie datant de 1964 sur lui. Mais ce n’était pas le cas. »


Hunter
leva les bras en l’air. « Comme vous voudrez. J’ai besoin d’un verre. Je
n’arrive plus à penser clairement. »


« Je
vous accompagne, » dit Byford, en suivant Hunter dans le couloir. Ella
resta seule dans le bureau et se laissa tomber sur sa chaise. Elle appuya la
tête contre la table, ferma les yeux et se laissa emporter vers un état
transcendantal, entre le rêve et la réalité. Un état qui favorisait les
connexions subconscientes entre des faits qui n’avaient aucun lien entre eux. 


Kevin
Steen ne collait pas au profil. Un voleur professionnel, c’était une cheville
carrée. Et un tueur un série, un orifice circulaire. Ça n’allait pas ensemble,
même en forçant. Leur mentalité et leur façon de voir les choses étaient en
contradiction l’un avec l’autre. Le voleur emportait des choses, tandis
que le tueur en série laissait des choses derrière lui. Le voleur
restait dans l’ombre, discret du début à la fin. Le tueur en série se
manifestait, narguait, provoquait, se vantait de son travail. Leur homme
faisait partie de cette deuxième catégorie. D’après ce qu’Ella avait pu en
voir, Kevin Steen n’était pas un frimeur. S’il avait vraiment tué ces
trois personnes, il l’aurait fait aussi proprement que possible et il n’aurait
certainement pas laissé une carte de visite derrière lui. Si c’était dans la
lignée du meurtre commis il y a cinq ans, pourquoi n’avait-il pas laissé des
pièces de monnaies sur les yeux de sa victime à l’époque ? Et pourquoi
est-ce que Steen éliminerait des personnes à qui il revendait sa
marchandise ? Il ne ferait que saboter ses propres affaires. 


Qu’est-ce
que Mia lui aurait dit de faire ? La même chose qu’elle faisait
toujours : se débarrasser de tout préjugé et commencer par l’essentiel.
Ella réfléchit aux modèles affichés par leur assassin.


Il
ciblait des hommes plus âgés, entre cinquante-huit et soixante-deux ans. Leur
âge et leur sexe n’étaient pas une coïncidence. Ce modèle allait se répéter à
chaque nouvelle victime. Ella en était certaine. 


À
chaque scène de crime, le nombre 1964 était apparu et il ne se rapportait pas
aux victimes. Ça concernait autre chose. C’était peut-être la date de naissance
de l’assassin, mais il n’y avait aucun autre suspect dans la base de données de
la police qui était né cette année-là et qui avait des antécédents criminels
liés à la collection de pièces de monnaie. 


Est-ce
que le nombre 1964 devait être transmis sous la forme de pièces de monnaie, ou
est-ce que ces dernières étaient en surplus ? Est-ce qu’il aurait pu
écrire 1964 sur les murs et délivrer le même message ? Est-ce qu’il aurait
pu le graver sur leur corps ?


Non.
Les pièces de monnaie étaient un élément essentiel. Elles ne pouvaient pas être
éliminées du profil. 


Elle
appliqua ces modèles à d’anciennes affaires de tueurs en série, en passant en
revue les informations qu’elle avait en mémoire. Des images, des noms et des
dates lui apparurent en flou, avant de se retrouver devant la photo de trois
tueurs en série pas très connus.  


Luke
Woodham, qui laissait des cornes de chèvres sur ses victimes. 


Michael
Hardman, qui laissait des bibles déchirées à chaque scène de crime. 


Michael
Kelly, qui laissait derrière lui d’étranges masques. 


Ces
hommes n’avaient rien en commun avec leur assassin, pensa-t-elle. Le seul point
commun, c'était qu’ils laissaient quelque chose sur place. Elle élargit
les paramètres et trois autres noms lui vinrent en tête. 


Ted
Bundy, qui avait laissé des vêtements de sa petite-amie sur une scène de crime.


Dennis
Rader, qui avait laissé des sous-vêtements de sa mère à côté d’un cadavre. 


Et
dernièrement, il y avait son vieil ami Tobias Campbell, qui avait éparpillé des
cendres de sa mère sur chaque scène de crime.


Ella
bondit de sa chaise. Elle se concentra sur ces trois derniers noms. Dans chacun
de ces cas, ce qu’ils avaient laissé derrière eux ne leur appartenait pas.
Bundy et Rader avaient laissé ces objets uniquement dans un but d’excitation
sexuelle, tandis que Campbell avait utilisé les cendres de sa mère dans
l’intention de piéger son père. 


Les
circonstances étaient différentes, mais l’idée était la même. 


« Oh,
mon dieu, » dit-elle, en tapant du poing sur la table. « Bien sûr.
Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ? »


Elle
bondit de sa chaise et s’approcha du tableau. Elle griffonna quelques idées
concernant leur assassin et sa victimologie, puis les appliqua à ces dernières
affaires qui lui étaient venues en tête. 


Ça concordait.



Elle
repensa soudain à sa conversation avec Aleister Black, devant le commissariat.
Il avait dit que l’assassin devait avoir accès à une collection de pièces de
monnaie datant de 1964. 


Il
n’avait pas dit que cette collection devait nécessairement lui appartenir. 


Les
vêtements de la petite-amie de Bundy avaient été retrouvés sur la scène de
crime, mais ce n’était pas elle, l’assassin. Les sous-vêtements de la mère de
Rader avaient été laissés sur un cadavre, mais ce n’était pas elle non plus qui
avait commis ce crime. Ces objets représentaient des signes de pouvoir et
d’appropriation. Ils ont été laissés sur des victimes sous forme de substituts à
leur haine. 


Et
c’était la même chose ici. Cet assassin rattachait ces meurtres à quelqu’un
d’autre, comme Bundy, Rader et Campbell l’avaient fait. C’était un messager,
pensa Ella. L’objet de son désir était quelqu’un qui devait avoir le même âge
que ces hommes, quelqu’un né en 1964, quelqu’un qui n’était pas forcément lié à
lui. 


« Byford, »
cria-t-elle, par la porte entrouverte. Mais elle ne vit aucun signe de son
coéquipier, ni du shérif. « Et merde. »


Ça ne
pouvait pas attendre. Elle prit sa veste et descendit vers les cellules de
détention. Il y avait quelqu’un qui pourrait peut-être l’aider. 


 


***


 


Ella
courut au sous-sol du commissariat. Kevin Steen était le seul prisonnier en
détention. Elle se précipita vers sa cellule et agrippa les barreaux des deux
mains. Ça lui rappela soudain ses visites à l’établissement pénitentiaire du
Maine. 


« Kevin, »
cria-t-elle. 


Le
suspect était couché sur son lit et regardait le plafond.  


« Foutez-moi
le camp. »


« Écoutez-moi.
J’ai besoin de votre aide. Et si vous m’aidez, je pourrai certainement vous
rendre la pareille. »


Steen
se redressa en position assise. « Vous aider, hein ? »


« Oui.
Qu’est-ce que vous avez à perdre ? »


Steen
se frotta les mains. « OK, allez-y. Dites-moi. »


« Vous
avez dit connaître tous les collectionneurs de cette ville, n’est-ce pas ?
Soit vous leur avez volé quelque chose, soit vous leur avez revendu de la
marchandise. »


Steen
haussa les épaules, mais l’expression de son visage voulait dire oui.
« Peut-être. »


« Des
pièces de monnaie datant de 1964. Vous connaissez quelqu’un qui en
collectionne ? »


Ses
dents blanches se mirent à briller au moment où il sourit. « Quelle en est
la valeur ? »


« La
valeur n’a pas vraiment d’importance. »


« Non,
pas les pièces de monnaie, andouille. Mais à combien vous monnayez cette information. »


Ella
serra plus fort les barreaux entre ses doigts. « Vous connaissez
quelqu’un ? » Elle devait faire craquer ce type, d’une manière ou
d’une autre. 


« Je
vais vous reposer la même question – qu’est-ce que vous m’offrez en
échange ? »


« Une
remise de peine. De meilleurs conditions d’emprisonnement. Vous serez traité
comme un prince. »


« La
peine minimale. Quatre ans. »


« Kevin,
je ne peux pas vous promettre… »


« Alors,
foutez-moi le camp, » dit-il. 


« OK,
OK. Je m’assurerai que ce soit le cas. Maintenant s’il vous plaît, des vies
sont en jeu. »


Steen
examina ses ongles, avant d’en ronger un. « Oui, je connais un
collectionneur de pièces datant de cette année-là. Mais je ne connais pas son
nom et je ne l’ai jamais rencontré en personne. »


Ella
lâcha les barreaux de désespoir. Elle n’avait vraiment pas le temps pour ses
petits jeux. « Vous n’avez pas son nom ? »


« Non.
Et ça n’a pas d’importance, de toute façon. Parce que vous ne retrouverez
jamais ce type. »


« Je
peux retrouver n’importe qui, » dit Ella. 


« Alors
prenez une pelle et commencez à creuser, parce qu’il est mort depuis des
semaines. »


Ça ne
change rien, pensa-t-elle. En fait, c’est même plus logique. « Qui
était-ce ? Quel genre d’affaire faisiez-vous ensemble ? »


« Toutes
les pièces de monnaie datant de 1964 que je trouvais, je les gardais pour lui.
Aussi simple que ça. Ces pièces ne valaient pas grand-chose. C’était une année
prolifique, à cause des Jeux Olympiques au Japon. Ce type me payait pour les
mettre de côté. »


Ella passa
les mains à travers les barreaux. Elle commençait à être impatiente.
« Mais comment vous les lui donniez, si vous ne l’avez jamais
vu ? »


« C’était
un type très discret. Et violent à mort. Un lunatique, si vous voulez mon
avis. »


« Répondez
à ma question, » dit-elle, d’une voix plus pressante. 


« Il
envoyait un messager. Un gamin craintif. Timide à mort. Avec mes amis, on lui
en faisait toujours un peu baver. Ce gamin a dû vraiment détester… » Steen
s’interrompit au milieu de sa phrase. « Oh… et merde. » L’expression de
son visage montrait un niveau d’inquiétude qu’Ella n’avait pas encore vu chez
lui. 


Ella
se rappela le moment où elle avait vu Daniel Garcia, Aleister Black et Kevin
Steen pour la première fois. Avec chacun d’entre eux, elle avait toujours eu un
doute. Elle n’était pas sûre d’avoir vu juste ou d’avoir bien interprété les
faits. 


Mais
cette fois-ci, elle n’avait plus aucun doute, juste des certitudes. Elle était
prête à parier tout ce qu’elle avait. 


« Où
puis-je trouver ce gamin ? Comment je fais pour le contacter ? »


Steen
eut le regard perdu pendant un moment. Il réfléchissait. Puis, après trois
profondes inspirations, il dit : « Amenez-moi mon téléphone et
laissez-moi parler. » 











CHAPITRE
VINGT-SIX


 


 


Comme
pour les trois autres, l’homme se rendit à sa prochaine destination à pied. Il
passa à côté d’un restaurant italien qui était occupé à fermer. Il vit
également le propriétaire d’un magasin d’alimentation éteindre les lumières et
fermer le store de sa boutique. Un bar sordide poussait ses derniers clients
dans la rue. Certains avaient encore une bière en main. 


Il
traversa la rue en baissant la tête, pour éviter de croiser des groupes de
gens. Il avait relevé sa capuche, comme s’il cherchait à se protéger du froid.
Il vit son objectif au loin et au moment de passer devant le vieux cinéma, il
tourna dans une ruelle à gauche, qui menait à l’arrière des bâtiments. Il se
faufila dans une allée étroite bordée d’un haut mur, loin des regards curieux.
Tous les magasins étaient fermés à cette heure-ci de la nuit, donc il était
tranquille. Une fois qu’il se retrouva derrière sa destination, il s’assit à
côté d’un tas de poubelles qu’il utilisa pour se protéger et se réchauffer. Si
un couple d’amoureux venait traîner par ici à la recherche d’un peu d’intimité,
il pourrait toujours faire semblant d’être un sans-abri. 


En
étant assis ici, dans l’attente de l’heure idéale pour agir, il se rappela
pourquoi il faisait tout ça. La sensation d’inconfort qu’il ressentait, en
étant assis sur ce sol humide, avec à peine suffisamment d’espace pour tendre
ses jambes, faisait remonter des souvenirs et une détresse bien connue. Toutes
ces fois où il avait été enfermé sous les escaliers, tandis que son père
étouffait ses cris en mettant la musique à fond. Les mensonges qu’il avait dû raconter
à ses professeurs, en disant que les marques sur ses joues étaient des
griffures de chat. À chaque fois qu’il sentait cette douleur monter en lui, les
souvenirs de son innocence perdue l’envahissait. Il pensait que ça irait mieux
avec le temps, mais c’était pire à chaque année qui passait. Maintenant, à
vingt-quatre ans, il ne pouvait même pas se piquer le doigt sans que ça lui
rappelle des abus ou des cruautés subies dans sa jeunesse. 


Il y
avait une solution et c’était de tuer la personne qui lui infligeait toutes ces
souffrances. 


Mais
le destin était intervenu. Deux semaines plus tôt, son père s’était endormi
pour ne jamais se réveiller. Et par ce simple fait, son fils n’obtiendrait
jamais la délivrance dont il avait besoin. Toutes ces fois où il avait rêvé de
trancher la gorge de son père au milieu de la nuit allaient rester des
fantasmes. 


À
moins qu’il puisse traquer les hommes qui lui rappelaient son père. Ses copains
collectionneurs de pièces de monnaie, ses fournisseurs, les vieux avec lesquels
il négociait ces petits morceaux de ferraille. Il se rappelait toutes ces fois
où son père l’avait réveillé à cinq heures du matin, le traînant dans des
marchés aux puces et des brocantes jusqu’à ce que ces pieds soient remplis
d’ampoules. Les fois où il avait passé au crible d’innombrables sacs de pièces
de monnaie dans des bennes à ordures derrière des banques, jusqu’à ce que ses
doigts se mettent à saigner. Les rares fois où il trouvait une pièce valable,
son père la lui prenait sans même lui dire merci. Et les fois où il ne trouvait
rien, il se faisait battre. 


Toujours
à la recherche de cette pièce unique qui changerait tout. Son père disait
qu’elle se trouvait quelque part : cette pièce de monnaie qui le rendrait
riche. Ils ne l’avaient jamais trouvée. Aucune de ses pièces ne valaient
grand-chose, maximum cinquante dollars. 


Il
jeta un coup d’œil à son téléphone. Il était minuit trente-quatre. Son père
était mort à une heure du matin, donc les autres devaient également mourir à
cette heure-là. S’il recréait exactement les circonstances des derniers
instants de son père, il espérait avoir l’impression de le tuer, lui. Les
autres meurtres lui avaient donné une sensation de contrôle qu’il n’avait
jamais ressentie de sa vie et peut-être qu’en en commettant suffisamment, il
pourrait finalement mettre un terme à ce traumatisme qui l’handicapait. 


Il
était maintenant minuit trente-sept. Le temps qu’il se faufile à l’intérieur,
l’heure du jugement serait venue. Il se releva et s’approcha de la porte
arrière. Il glissa son couteau entre le battant et le chambranle. Ce fut à ce
moment-là que son téléphone se mit à vibrer.  


Il
pesta et sortit l’appareil de sa poche. 


Le
nom de Kevin Steen clignotait à l’écran. 


Cet
enfoiré avait fini par sortir de prison, apparemment. C’était parfait. Il
ferait un bon numéro cinq. Il ignora l’appel et se concentra sur sa tâche.


Mais
cet imbécile ne lâchait pas l’affaire. Son téléphone n’arrêtait pas de vibrer,
appel après appel. Il n’arrivait pas à se concentrer. Quand il regarda à
nouveau l’écran, il vit qu’il avait reçu un message. 


RAPPELLE-MOI.
ILS EN ONT APRÈS TOI. 


Un
mélange de curiosité et de peur l’envahit. Qui ça ? Qui en avait après
lui ? Comment quelqu’un pouvait-il être au courant ? Il avait été
extrêmement méticuleux dans la préparation et précis dans l’exécution. Personne
ne pouvait avoir deviné, et encore moins Kevin Steen. 


Le
nom de Kevin Steen se mit à nouveau à clignoter à l’écran, pour la sixième fois
en moins de deux minutes. Il lâcha son couteau et décrocha. 


« Allô ? »
dit-il, dans un murmure. 


« Hé,
c’est bien le fils de L ? C’est le bon numéro ? »


La
voix rauque de Kevin, reconnaissable entre toutes. « Oui. Kevin, qu’est-ce
qui se passe ? »


« Tu
es chez toi ? »


« Non. »


« Tu
es où ? »


« Ce
ne sont pas tes affaires. »


« OK.
Écoute, je voulais te dire que j’ai été désolé d’apprendre la mort de ton père.
J’ai quelque chose pour toi. Où est-ce que je peux te retrouver ? »


Il y
avait quelque chose qui clochait. Kevin Steen était un vrai connard et là, il
faisait son sympa ? « Kevin, tu as dit qu’ils en avaient après moi.
Qui ça ? »


« C’était
pour te taquiner. Pour te motiver à décrocher. »


« Pauvre
con. Je n’ai plus rien à te dire. »


« Attends,
tu es en ville ? Tu voudrais… »


La
communication fut interrompue. 


Il y
avait quelque chose qui ne tournait pas rond. Cet appel était louche. C’était
trop spécifique. Pourquoi l’avait-il appelé justement maintenant ? 


Il
devait finir sa tâche au plus vite. Il reprit son couteau en main et le glissa
contre le chambranle de la porte. 


 


***


 


Ella
quitta les cellules de détention et sortit précipitamment du commissariat, en
direction de sa voiture. L’appel entre Jimmy et le suspect avait duré moins
d’une minute, mais c’était suffisant pour avoir une estimation de l’endroit où
il pouvait se trouver. Tout ce qu’elle savait pour l’instant, c’était qu’il se
trouvait dans un rayon de huit kilomètres autour du centre-ville et c’était là
qu’elle allait. Elle avait demandé à un membre de l’équipe IT du commissariat
de trianguler plus précisément l’emplacement exact, mais ça prendrait un peu de
temps. 


Il
était passé minuit et il n’y avait pas grand-monde dans les rues, mais
suffisamment pour qu’Ella s’arrête régulièrement pour observer attentivement
les passants. Kevin lui avait décrit l’homme qu’elle recherchait, mais Steen ne
l’avait pas vu depuis cinq ans, alors ça pouvait ne pas correspondre
exactement. Ça ne l’empêcha pas de s’arrêter et d’examiner chaque personne
qu’elle voyait, depuis le type qui se trouvait au distributeur de billets, au
gars qui traînait en rue, à la recherche d’un peu d’animation de fin de soirée.



Au
feu rouge, elle prit son téléphone et appela Byford pour la troisième fois.
Elle tomba à nouveau sur sa messagerie vocale. Est-ce qu’il était fâché sur
elle parce qu’elle n’était pas d’accord concernant Steen ? Elle comprenait
sa frustration, mais le fait d’être contrarié parce qu’elle ne considérait pas
qu’un suspect soit tout de suite coupable, c’était quelque chose qui lui était
étranger. Innocent jusqu’à preuve du contraire, c’était toujours un principe de
base du système judiciaire. Byford devait sûrement avoir envie de rentrer chez
lui, tout comme elle. Mais pas avant d’avoir élucidé cette affaire. 


« Nigel,
appelle-moi dès que tu reçois ce message. Je sais qui est l’assassin. Je suis
en ville, à sa recherche. »


Elle
raccrocha et garda le téléphone en main. Une seconde plus tard, un numéro se
mit à clignoter à l’écran. Un numéro qu’elle ne connaissait pas. 


« Allô ? »
dit-elle, après avoir mis le haut-parleur. 


« Agent
Dark, c’est Jessica, » dit une voix. Jessica faisait partie de l’équipe IT
qui cherchait à trianguler l’appel. 


« Jessica,
qu’est-ce que vous avez trouvé ? »


« Je
n’ai pas pu définir un emplacement exact. Le signal a rebondi sur trois
antennes dans le coin, sur un rayon de trois kilomètres. West Avenue, Bayard
Street et Nowland Lane. »


Ella
appuya sur le frein et se gara sur le trottoir. Ces noms ne lui disaient rien.
« Merde… donc il pourrait être n’importe où dans un rayon de trois
kilomètres ? Ça fait beaucoup de terrain à couvrir. »


« Non,
pas vraiment. Ça veut dire que l’appel venait de quelque part au milieu. Je
vous ai envoyé un email avec un diagramme des positions. »


« Merci. »
Ella raccrocha et consulta ses emails. Elle trouva le message, contenant une
pièce jointe. Elle l’ouvrit et vit une carte du coin, avec trois points rouges
indiquant l’emplacement des antennes. 


Comment
était-elle supposée le retrouver là-dedans ? Elle zooma sur le nom des
rues, les bâtiments, les boutiques, sans qu’aucun ne lui saute aux yeux.
Qu’est-ce qu’il valait mieux faire ? Appeler du renfort, fouiller tout le
quartier ? Chaque rue, bâtiment et ruelle ? Est-ce que c’était
faisable, ou est-ce que ce ne serait qu’une perte de temps ? Ça faisait
presque dix minutes que Steen avait passé l’appel. Le suspect pourrait avait
fui la zone depuis longtemps. 


Elle
scruta à nouveau la carte, en sentant le désespoir l’envahir. Le suspect
s’était trouvé à cet endroit, avait marché dans ces rues, avait respiré le même
air qu’elle. Il fallait qu’elle le retrouve. Elle zooma sur le nom des bâtiments,
à la recherche de quoi que ce soit qui pourrait avoir un lien avec l’assassin. 


Les
noms devinrent flous devant ses yeux, au point de ne plus avoir aucune
signification. Rien ne lui sautait aux yeux. Rien n’attirait particulièrement
son attention. Elle regarda une dernière fois autour d’elle, en essayant de se
mettre dans la peau de l’assassin. Est-ce que l’appel de Steen l’avait effrayé,
ou allait-il continuer avec sa mission ? Elle y réfléchit et se rendit
soudain compte qu’elle avait les yeux rivés sur une bijouterie. 


Sur
l’enseigne, il était écrit NOUS ACHETONS DE L’OR. 


Elle
sentit un frisson la parcourir et elle se redressa sur son siège. 


Ça
lui disait quelque chose. Quelque chose lui revint, quelque part au fin fond de
son esprit. Si seulement elle pouvait y voir plus clair parmi toutes ces
pensées parasites. 


Où
est-ce qu’elle avait déjà vu ça ?


Hier.
Elle avait vu la même enseigne chez le prêteur sur gages. Elle se rappela
soudain la conversation qu’elle avait eue avec le propriétaire, qui lui avait
fourni le nom d’Aleister Black. 


Elle
se remémora leur conversation et eut à nouveau des doutes, comme si ça n’avait
aucun lien avec tout ça. Puis elle se rappela soudain ce qu’As leur avait dit
avant qu’ils partent. 


Je
n’en ai vendu qu’à un seul type et il est mort depuis des semaines. D’une crise
cardiaque, je crois.


« Et
merde, c’est ça, » dit-elle à voix haute, en regardant à nouveau la carte.
C’était la réponse à sa question. Elle zooma à travers la carte, en cherchant
la rue en question. 


Dragon
Run Road. 


À
cinq rues de là. 


Elle
envoya un message à Byford avec l’adresse. Est-ce qu’il avait son téléphone sur
lui ? Est-ce qu’il était déjà rentré au motel ?


Elle
démarra et roula à toute allure à travers les nuit, sans attendre une seconde
de plus. 


Il
était temps d’en finir avec tout ça. 











CHAPITRE
VINGT-SEPT


 


 


Ella
gara sa voiture devant le magasin Des As et des Huit et en sortit
précipitamment. Elle tira violemment sur la poignée de la porte en bois, au
point de la faire trembler sur ses gonds. 


Elle
était fermée à clé. 


Elle
recula d’un pas et observa la disposition du bâtiment. Toute la rue était
occupée par des maisons accolées, donc il n’y avait aucune entrée sur le côté.
Elle commença à descendre la rue et passa devant une boutique de jeux, une
clinique vétérinaire et un restaurant thaïlandais. Ce fut à ce moment-là
qu’elle remarqua une ruelle étroite menant à l’arrière des maisons. Elle s’y
faufila sans perdre une minute et arriva dans un espace qui servait de local à
poubelles pour chaque établissement. Des sacs à ordures et des cartons étaient
éparpillés un peu partout.


Elle
avança vers l’emplacement qui devait correspondre au magasin d’As. Quand elle
vit l’issue de secours légèrement de travers, elle sut qu’elle était au bon
endroit. 


Comme
sur la porte de la cave chez Barry Windham, elle vit des éraflures sur le
chambranle en bois. Elle tourna la poignée et la porte s’ouvrit. 


Elle
dégaina son arme, sortit sa torche et entra. Le faisceau lumineux éclaira une
rangée de vélos, de vieilles guitares, des consoles de jeux, une vitrine de
bijoux. Elle était au rez-de-chaussée, au même endroit où elle se trouvait
hier. 


Elle
avait du mal à contrôler sa respiration. Dans les prochaines minutes, elle
allait être confrontée à l’une ou l’autre possibilité : soit elle allait découvrir
le corps d’As dans une flaque de sang, soit elle allait se retrouver face à
face avec un tueur en série psychopathe. Elle avait appelé des renforts, mais
ils n’arriveraient pas avant une dizaine de minutes. Elle n’avait pas le choix,
elle devait y aller seule. 


Ella
traversa le magasin le plus silencieusement possible. Le faisceau de sa torche
projetait des cercles orange sur les murs, sur le sol et sur le comptoir. La
seule autre issue, à part la porte d’entrée, c’était la réserve, à laquelle
Ella accéda en passant par-dessus le comptoir. La porte était à moitié ouverte
et elle vit un escalier qui montait à l’étage. As avait dit qu’il vivait sur
place. Ça devait être son logement. 


Ella
continua à avancer et gravit lentement les escaliers, en essayant de faire le
moins de bruit possible. L’une ou l’autre marche grinça sous son poids, pouvant
révéler sa présence à quelqu’un qui serait familier avec les caractéristiques
du magasin. L’escalier était en colimaçon et débouchait sur un palier, où
s’ouvraient trois portes. Une sur sa gauche, une sur sa droite et une droit
devant. Elles étaient toutes entrouvertes. 


Elle
s’arrêta et tendit l’oreille. Mais elle n’entendit aucun bruit, à part les
battements de son cœur.


Si
cet homme était bien là, qu’est-ce qu’elle pourrait lui dire pour qu’il se
rende ? Elle connaissait son état d’esprit, mais elle ne savait rien à son
sujet qu’elle pourrait exploiter pour pouvoir l’arrêter. C’était un assassin
qui était investi d’une mission, qui voulait à tout prix se venger pour le mal
qu’on lui avait fait. Les criminels comme lui, c’étaient les plus dangereux.
Ils avaient abandonné tout sens des réalités pour leur monde imaginaire. Ils
n’avaient aucune notion des conséquences. Les menacer de mort ou
d’emprisonnement ne les empêcherait pas de mener leur opérations meurtrières. À
leurs yeux, c’était le plus important au monde, la seule chose qui comptait. 


Son
seul espoir, c’était de pouvoir le neutraliser avant qu’une vie ne soit perdue.



Ella
s’approcha de la première porte, l’ouvrit et regarda à l’intérieur. C’était une
sorte de réserve remplie d’objets : des appareils électroniques, des
haut-parleurs, des télés, de la technologie obsolète. Ce n’était pas là. Elle
se faufila vers la porte d’en face et sentit une montée d’adrénaline l’envahir
en voyant une silhouette énorme dans l’obscurité. Il occupait tout le coin de
la pièce et sa tête touchait presque le plafond. Le faisceau de sa torche
illumina sa peau crémeuse, son expression figée et ses parties génitales
parfaitement lisses. 


Un
mannequin. Ella dut se retenir pour ne pas jurer à voix haute. Pendant une
fraction de seconde, elle avait cru avoir affaire à une sorte de géant. Elle
jeta un coup d’œil dans la pièce et y vit une toilette, une baignoire et un
évier. D’autres cartons remplis de bazar encombraient le reste de l’espace. 


Par
déduction, la dernière pièce devait être la chambre à coucher d’As. 


Ella
garda son calme. Elle resta posée et concentrée. Elle serra son arme. Elle lui
procurait une sorte de réconfort. D’après ce qu’elle savait, ce type
n’utilisait pas d’armes à feu, donc elle avait l’avantage sur lui. Mais la
victime qui se trouvait de l’autre côté de cette porte ne bénéficiait pas de
cette même protection. 


Un
cri strident déchira soudain le silence de la nuit. Le manque de visibilité
dans le couloir exacerba ses autres sens et la puissance du cri lui causa une
douleur physique intense. En une fraction de seconde, son sang-froid avait
complètement disparu. Elle réagit d’instinct et se rua vers la porte, en
l’ouvrant d’un violent coup d’épaule. 


Elle
vit la scène à la lumière orangée de la lampe de chevet. Deux silhouettes,
enlacées dans une étreinte mortelle. Il fallut un moment à Ella pour comprendre
ce qu’elle avait devant les yeux. 


As,
l’imposant et barbu propriétaire de la boutique, était à la merci d’un autre
homme. Collé contre le mur, son assaillant se tenait derrière lui, avec un
couteau appuyé sur sa gorge. As, les yeux rougis, ne portait rien d’autre qu’un
short. Son visage exprimait la peur d’une mort imminente. Ses minuscules yeux
étaient écarquillés d’effroi. 


« Arrêtez-vous !
FBI ! » cria Ella. 


L’homme
était bien plus jeune qu’elle pensait. La vingtaine à peine… Ses cheveux blond
clair lui rappelaient quelqu’un qu’elle avait vu récemment. Elle comprit
soudain de qui il s’agissait. Elle avait vu cet homme ce matin même. 


Mais
il n’était pas encore adulte. C’était encore un enfant. C’était le petit garçon
sur la photo de cet article de journal datant de 2002. 


L’assaillant
resserra sa prise sur son otage. « Qui êtes-vous ? Que faites-vous
là ? » cria-t-il. Sa voix était douce, nasale, presque féminine. Elle
se souvint que Kevin Steen lui avait dit qu’il ressemblait un peu à une fille.


« Quel
est votre nom ? » demanda Ella. 


« Je
n’en ai pas. Maintenant… Reculez, ou je tranche la gorge de ce type. »


As
leva le bras pour alléger la pression sur son cou, mais l’homme écarta sa main.



« S’il
vous plaît, écoutez-moi. Votre père est parti et il ne reviendra plus. Vous
venger sur ses amis, ça ne va pas vous aider. »


« Qu’est-ce
que vous en savez ? Vous pensez me connaître ? »


Ella
devait faire tout son possible pour qu’il reste calme. Elle avait vu comment il
avait réagi chez Barry Windham. La colère le mènerait à la violence. 


« Non,
je ne sais pas grand-chose sur vous, mais je sais pourquoi vous faites ça. Et
je suis là pour vous dire que ce n’est pas nécessaire. Je peux vous
aider. »


« Vous
mentez. Vous ne savez rien à mon sujet. »


Ella
vit une faille qu’elle pourrait exploiter. Si elle ne pouvait pas convaincre
cet homme de se rendre, et elle doutait que ce soit le cas, il lui fallait
trouver un bon angle de tir. Si elle parvenait à écarter As pendant une
fraction de seconde, elle pourrait neutraliser ce type. 


« Non,
c’est vrai. Alors pourquoi vous ne m’en dites pas plus ? Pourquoi avoir
tué ces trois hommes ? Alan, Jimmy, Barry. Pourquoi ? »


« Ne
prononcez pas leur nom. Ces ordures ne méritent plus jamais qu’on parle
d’eux. »


Ella
continua à parler. Le temps jouait en sa faveur. « Pourquoi ?
Qu’est-ce qu’ils vous ont fait ? »


« Ils
ont fait de ma vie un enfer, voilà ce qu’ils ont fait. Les copains
collectionneurs de mon père. La mort, c’est encore trop bien pour eux. »


« Il
y a quelque chose que je ne comprends pas. Qu’est-ce qu’il y a exactement que
vous détestez dans le fait de collectionner des pièces de monnaie ? »


« Je
n’en ai rien à foutre des pièces de monnaie. C’était mon père, le
collectionneur. Mais il m’a forcé à y prendre part. Chaque jour, il m’obligeait
à fouiller les ordures, à aller à des brocantes, à passer ma vie à chercher des
pièces. Ça a gâché ma vie. »


Il
paraît que le plus grand fardeau à porter pour un enfant, c’étaient les espoirs
déçus de leurs parents. Et ça, c’en était la preuve vivante. « Mais
pourquoi Alan, Jimmy et Barry ? Ils ne vous avaient rien fait. »


« Ils
connaissaient mon père, qui m’obligeait à aller chez eux toutes les semaines.
Je restais assis dans mon coin pendant qu’ils parlaient affaire pendant des
heures. Si je me plaignais ou que je disais quelque chose, mon père me
frappait. Ces enfoirés faisaient comme s’ils n’avaient rien vu. » Il
appuya son couteau sur la gorge d’As. « Pas vrai ? »


«
Brad, je n’avais aucune idée. Je te le jure, » cria As. « Je pensais
que ton père était un homme bien. »


Ella
prit note de son prénom. 


« Ce
sont des conneries. Tu savais exactement comment il était. Tu n’en avais rien à
foutre, parce qu’il te faisait gagner de l’argent. C’était tout ce qui
t’importait. Tout ce qui importait à mon père. Tout ce qu’il voulait, c’était
une pièce de monnaie qui le rende riche. Je me suis dit que peut-être…
peut-être… si je trouvais cette pièce, il se mettrait à m’aimer. Ça n’est
jamais arrivé. »


« Je
suis désolé, Brad, » cria As. « Je ne savais pas. Tu n’es pas
obligé de faire ça. »


« Brad,
j’en sais beaucoup sur les traumatismes d’enfance. Mais tuer ces hommes ne fera
pas disparaître ta douleur. Tu as une souffrance en toi que tu essayes
d’atténuer en t’attaquant aux autres. On peut en parler, si tu veux. »


« Tu
penses que je suis stupide ? À la seconde où je laisse partir ce type, tu
vas me tirer une balle. Eh bien, ça ne risque pas d’arriver. »


Le
doigt d’Ella lui démangeait sur la gâchette. Brad avait visiblement le contrôle
de ses facultés mentales. Il n'était pas du tout psychotique. Il savait ce
qu’il faisait. Quelle était la solution à adopter ? Attendre que Brad tue
As, puis le descendre d’une balle ? Ou tirer maintenant, en espérant que
tout se passe pour le mieux ? 


Non…
Un autre homme innocent ne pouvait pas mourir à cause de ce psychopathe. Il
devait y avoir un moyen de lui faire baisser sa garde. Tout ce dont elle avait
besoin, c’était d’une fraction de seconde. 


« Brad,
ces pièces de monnaie que tu as laissées sur les scènes de crime. Elles étaient
à ton père ? »


« Oui. »


« Je
ne sais pas si tu le sais, mais ton père n’était pas exactement un
collectionneur averti, » dit Ella. Elle n’était pas sûre de savoir où elle
allait, mais elle se dit que ça lui viendrait naturellement. Les renforts ne
devaient plus être très loin. Mais même une fois qu’ils seraient là, la vie
d’As pendrait toujours à un fil. 


C’était
à elle de neutraliser cet homme. 


« L’une
de ces pièces de monnaie. Elle valait beaucoup d’argent. »


« Quoi ?
Arrête de mentir. Plus personne ne dit la vérité de nos jours, » cria
Brad. Elle vit la colère et la frustration monter en lui. Elle n’avait plus
beaucoup de temps devant elle, avant qu’il atteigne sa limite. 


« Non,
je te jure. On les a fait expertiser par un spécialiste. Six pièces au total,
n’est-ce pas ? Cinq d’entre elles ne valaient pas grand-chose, mais la
dernière, par contre… »


« Tu
racontes n’importe quoi. C’était laquelle ? »


Kennedy,
Japon, Chine, c’était comme ça qu’elle s’en rappelait. « La
chinoise. Province de Shen-si. 1964. »


« Cette
pièce ne vaut rien. »


« C’est
vrai, tu as raison. C’est généralement le cas. Mais il y avait une erreur
d’impression sur la tienne. L’un des caractères avait été mal gravé. » 


Brad
la regarda droit dans les yeux. Il avait un regard noir et perçant. C’était
difficile de juger de sa réaction, avec le peu de luminosité dans la pièce,
mais Ella le vit relâcher légèrement sa prise. 


« Tu
mens, » dit-il. 


« Tu
ne me crois pas ? Je peux te montrer la preuve. »


L’atmosphère
se modifia. Elle sentit les intentions de Brad changer légèrement.  


« Prouve-le. »


Ella
mit la main en poche, en se demandant ce qu’elle allait faire. Si elle ne lui
montrait pas quelque chose, Brad allait réagir de frustration. Elle trouva un
bout de plastique dans sa veste.


Les
pièces que j’ai trouvées sur Steen, pensa-t-elle. 


Ce
n´était pas des pièces chinoises, mais dans l’obscurité, elle espérait que Brad
ne le remarquerait pas. 


« Regarde, »
dit-elle, en sortant l’une des pièces. « La voilà. Ils me l’ont donnée, vu
que c’est moi qui l’ai trouvée. »


« Combien
elle vaut ? » demanda Brad, d’une voix saccadée. 


« Environ
cent mille dollars. Peut-être plus, pour un collectionneur asiatique. »


« Donne-la-moi, »
dit Brad. 


Ella
remit la pièce en poche, pour qu’il ne puisse pas la voir de plus près. « J’allais
la donner à As. Il a huit enfants. Il en a plus besoin que moi. »


« Non,
tu me la donnes à moi. C’est à moi. C’est moi qui l’ai trouvée, » cria
Brad. 


Ella
resta silencieuse pendant un instant. « OK, mais c’est toi qui viens la
chercher. »


« Jette
ton arme là-bas, » dit Brad, en montrant le coin au fond de la pièce. 


Ella
y réfléchit. Est-ce que c’était une bonne idée ? Est-ce qu’elle avait
vraiment le choix ?


Elle
remit le cran de sécurité et jeta son arme à cinq mètres d’elle. 


« Satisfait ? »


Brad
baissa son couteau et fit deux pas sur la gauche. « Montre-moi la
pièce. »


Ella
secoua la tête. « Éloigne-toi d’abord d’As. Puis, je te la
montrerai. » Elle vit son expression changer, au fur et à mesure qu’il
considérait ses options. Il redressa les épaules, leva son couteau et le pointa
en direction d’Ella. 


« La
pièce, tout de suite ! »


Ce
fut à ce moment-là qu’elle entendit le bruit des sirènes de police approcher. 


Brad
les entendit également. 


Non,
pas maintenant. Je suis tellement près du but.  


« Espèce
de menteuse. Tu n’as aucune intention de m’aider. Tu veux juste
m’arrêter. »


« Brad,
attends… » le supplia-t-elle, mais c’était trop tard. Il se retourna et
donna un coup de couteau à As, qui trébucha en arrière, la main serrée sur son
épaule. L’assaillant tourna ensuite sa rage vers Ella. 


La
dernière chose qu’elle vit, ce fut la lame scintillante du couteau qui se
dirigeait droit entre ses deux yeux. 


Elle
sentit le plancher dans son dos. Elle avait esquivé le coup mais elle avait
perdu l’équilibre et elle était tombé au sol. Le coup l’avait désorientée
pendant un instant qui lui parut une éternité. Mais en réalité, ce furent à
peine deux secondes. 


Le
garçon était rapide, plus rapide qu’elle pensait. Il avait une bonne carrure et
il avait l’agilité pour lui. Les cris de rage de Brad, combinés aux gémissement
de douleur d’As, créèrent une symphonie qui lui résonnait douloureusement dans
les oreilles. 


Elle bougea
rapidement pour esquiver les attaques du garçon, qui donnaient des coups de
couteau violents mais peu précis. La lame s’enfonça à plusieurs reprises dans
le plancher, avec un bruit si fort qu’elle avait l’impression que c’étaient ses
propres tympans qu’elle transperçait. Ella plia les genoux et lui donna un coup
de pied au ventre. Elle sentit ses os fragiles craquer sous ses pieds. Il fut
projeté au loin et heurta le mur du fond, mais il reprit tout de suite ses
attaques, sans prendre le temps de reprendre son souffle. Elle aperçut As,
effondré sur le lit, du sang coulant le long de son bras. 


Brad
continua à l’attaquer de manière acharnée, en faisant valser son couteau comme
un hooligan avec une batte de baseball. Ella esquiva les coups, mais elle se
retrouva très vite acculée dans un coin. Sa priorité, c’était de lui faire
lâcher son arme, pour qu’ils puissent se battre à armes égales. Elle recula
dans le coin sombre de la pièce, s’accroupit et se jeta sur Brad. Elle le
heurta au niveau de l’abdomen.


Elle
sentit la pointe de la lame lui effleurer le dos. Elle se rendit tout de suite
compte qu’elle devait changer de tactique, car un couteau planté dans la
colonne, c’était la paralysie à vie. Elle parvint à manœuvrer autour de lui et
se retrouva dans son dos. Elle lui prit le poignet et le secoua violemment pour
lui faire lâcher son arme, mais Brad poussa contre le mur de ses deux pieds et
les envoya tous les deux valser au sol. Elle fut légèrement sonnée sous
l’impact, avec les côtes écrasées sous le torse de Brad. Elle cracha un peu de
sang. Elle devait sûrement avoir une lésion interne quelque part. Mais elle
n’avait pas le temps de s’en préoccuper.  


Elle continua
à maintenir fermement son poignet et entoura son cou de son avant-bras, en
serrant de toutes ses forces pour l’étrangler. Elle sentit les muscles de sa
nuque se gonfler et se contracter comme un ballon, jusqu’à ce que de la bave
commence à lui couler des lèvres. Il était sur le point de perdre connaissance,
mais elle ne le lâcherait pas tant qu’il était encore conscient. Elle resserra
la pression, mais une seconde plus tard, elle sentit toute sa force s’évanouir
d’un coup. Elle sentit une douleur intense au niveau de l’avant-bras et du
coude. Du sang se mit à couler et à les éclabousser. 


Puis elle
vit le couteau planté dans sa chair. Avec l’énergie du désespoir, Brad était
parvenu à tordre son poignet et à planter sa lame à l’endroit le plus proche. Il
parvint à se libérer d’Ella et grimpa sur elle. Elle esquiva ses coups et lui
prit les avant-bras pour maintenir la lame à distance, mais l’espace entre la
pointe de son couteau et sa gorge ne se résumait pas à grand-chose. 


Elle
entendit des bruits de pas à l’étage inférieur et une voix qui criait, mais
elle ne savait pas qui c’était, ni ce qu’il disait. Elle était trop occupée à
essayer de survivre. Le bruit fut néanmoins une distraction bienvenue et Ella
put se redresser légèrement. Mais Brad la prit par derrière, lui entoura le
corps de ses jambes et essaya à nouveau de lui planter le couteau dans la
gorge. Elle parvint à le tenir à distance de ses deux mains, mais ses forces
commençaient à diminuer. La douleur était vive et constante, à peine soutenable.



Bang.



Une
silhouette apparut à la porte, arme au poing. 


« Arrête.
Lâche-la, tout de suite, » cria Byford. 


« Non ! »
hurla Brad en réponse. « Quelqu’un doit mourir ce soir. »


« Personne
n’a besoin de mourir. Lâche-la ou je tire. »


« Descends-le, »
cria Ella. « Je ne tiens plus. »


« Je
ne l’ai pas en ligne de mire, » répondit Byford. 


« Je
m’en fous. Vas-y, fais-le. »


C’était
un risque à prendre. Elle préférait être tuée par une balle de son coéquipier
que par un tueur en série. 


« Tiens
bon, Ella. »


« Tire,
s’il te plaît. Je n’arrive plus à… »


On
disait souvent que ta vie défilait devant tes yeux au moment de mourir, mais ce
n’était pas vrai. Tu te contentais de te figer sur place et d’avoir une
expression révoltée sur le visage. 


Bang.



Un
bruit assourdissant résonna dans la pièce. C’était comme si la foudre venait de
tomber dans cet espace minuscule. Ella ferma les yeux, sentit des vibrations
lui traverser le corps et pria pour que quelque chose l’attende dans l’au-delà.



Bang.



À
nouveau. 


« Ella,
relève-toi ! » cria Byford. Quand elle ouvrit les yeux, elle vit
qu’il n’y avait pas de pistolet fumant dans les mains de son coéquipier. En
revanche, un homme haletait, debout derrière elle, avec une planche en bois en
main. Il tomba en arrière d’épuisement et Ella se rendit compte qu’As avait
rassemblé ses dernières forces pour assommer son assaillant.


C’était
l’occasion ou jamais. Brad n’avait été que désorienté par le coup, parce
qu’elle sentit une légère résistance quand elle écarta le couteau de sa gorge.
Elle parvint à se relever et lui prit le bras. Elle le tira vers elle et lui
donna un coup de poing en plein visage. Elle sentit ses os craquer sous
l’impact, laissant une traînée de sang sur sa main. Brad agita sa lame autour
de lui, en effleurant la peau d’Ella. Elle se rua sur lui et l’attaqua par la
droite. Elle enroula sa jambe gauche autour de son abdomen et le plaqua au sol,
tête la première. Brad se mit à hurler et à se débattre, mais Ella contrôlait
toute la partie inférieure de son corps. Elle tira sur sa cheville, à la limite
de la briser en deux. 


Brad
hurla au sol, en essayant de donner des coups de couteau, mais sa position ne
le lui permettait pas. Ella continua à tirer sur sa cheville, tandis que Byford
se ruait auprès d’elle et écrasait les poignets de Brad sous son pied. Elle
tira encore un peu plus fort et elle sentit la force et l’énergie de Brad l’abandonner.


Et il
finit par lâcher son arme. 


« C’est
le moment, » cria Ella. 


Byford
menotta les poignets du garçon. Puis ses chevilles. 


Ella
s’effondra contre le mur et essaya de reprendre son souffle. Elle regarda la
blessure qu’elle avait au bras. Elle savait déjà qu’il faudrait un peu de temps
avant que ça guérisse. Elle rampa jusqu’à As. Il était blessé, mais il
respirait toujours. Compagnons d’armes, pensa-t-elle. 


« As,
ça va ? L’ambulance ne va pas tarder. »


« Ça
a déjà été mieux, » dit-il, en souriant. 


« Tu
m’as sauvé la vie, » dit Ella.


As
secoua la tête. « Non, c’est ton coéquipier, pas moi. C’est lui qui l’a
distrait. Je n’ai fait que l’assommer. Un travail d’équipe. »


« Ma
pièce de monnaie, » dit Brad, en roulant sur le dos. « Elle me
revient. »


Ella
regarda As et lui fit comprendre en un seul regard. 


« Brad, »
dit As. « Cette pièce de monnaie vaut que dalle. Tu t’es fait
avoir. »


Brad
allait répondre, mais Byford se dressa au-dessus de lui, l’arme pointée droit
sur lui. L’assassin se tut. 


« C’est
terminé, » dit Byford. 











CHAPITRE
VINGT-HUIT


 


 


Ella
Dark et Nigel Byford rassemblaient leurs affaires et se préparaient à quitter
le Delaware, quand le shérif Hunter entra dans leur bureau. Il avait l’air un
peu moins fatigué qu’avant. Il avait dû rattraper des heures de sommeil la nuit
dernière, pensa Ella. 


« Je
suis triste de vous voir partir, » dit le shérif. « Vous avez fait du
bon boulot. »


« Ne
me remerciez pas. C’est Ella qui a tout fait, » dit Byford. 


Ella
appréciait les compliments, mais ça la mettait toujours un peu mal à l’aise.
« Merci, les gars. Je suis également triste de partir. »


Le
shérif Hunter posa les mains sur ses hanches. « Désolé d’avoir douté de
vous. Je me sens un peu con, sur ce coup-là. »


Ella
fourra son ordinateur portable, ses câbles et ses dossiers dans son sac et le
ferma. Le plaisir de la chasse, c’était pour ça qu’elle aimait ce boulot. Mais ce
qu’elle ressentait après avoir élucidé une affaire, c’était vraiment le summum.



Si
seulement elle n’avait pas autant de problèmes qui l’attendaient à son retour. 


« Il
ne faut pas. J’ai également commis des erreurs. J’ai arrêté trois suspects
avant de trouver le bon, » dit-elle, en riant. 


« C’est
une bonne moyenne, vu les circonstances, » dit le shérif Hunter. « En
tout cas, notre assassin a tout avoué. On dirait que ça fait longtemps qu’il
avait envie de tout raconter. »


« Qu’est-ce
qu’il vous a dit ? » demanda Ella. 


« Eh
bien, il s’appelle Brad Callis et il a vingt-quatre ans. Son père, Donald
Callis, était plutôt strict avec lui. Il le rouait souvent de coups. Brad avait
prévu de tuer son père, mais il est mort dans son sommeil il y a quelques
semaines. Crise cardiaque. C’est à partir de là que le garçon est parti en
vrille. »


« Je
vois, » dit Ella. « Son père est mort pendant qu’il dormait. C’est
pour ça qu’il devait tuer ces hommes dans leur sommeil. Et c’est pour ça qu’il
est devenu vert de rage quand Barry Windham s’est réveillé. »


Le
shérif Hunter regarda Ella. « Bien vu. Toutes les victimes étaient
également des amis de son père. Ils faisaient partie du même cercle de
numismates. »


Ella
pensa à ces trois vies perdue et à ce jeune homme qui ne sortirait jamais de
prison. On n’avait laissé aucune chance à Brad Callis, alors il en avait fait
de même avec ces trois hommes, dans une vaine tentative de délivrance. Il avait
essayé d’effacer son passé par la violence, mais au lieu de ça, il avait effacé
son propre futur. Une histoire vieille comme le monde, pensa Ella.  


« Retrouvez-moi
en bas quand vous aurez terminé. Je vous conduirai à l’aéroport, » dit le
shérif Hunter, avant de sortir du bureau. 


Byford
débrancha les derniers câbles et les rangea dans sa sacoche, qu’il accrocha à
son épaule. « Il n’y a plus aucun doute, » dit-il. « Tu as bien
arrêté l’assassin. »


« On
a arrêté l’assassin, » le corrigea-t-elle. « Si tu étais arrivé une
seconde plus tard, je ne serais plus là. »


« C’est
à ça que ça sert, un coéquipier, » dit Byford. « Tu m’as impressionné
avec quelques-unes de tes prises, d’ailleurs. Je n’avais jamais vu un flic
immobiliser un suspect en lui tordant la cheville. »


« Ah
oui, » dit Ella, en riant. « C’est mon arme secrète. »


Byford
ouvrit la porte pour laisser passer sa coéquipière. « Écoute, pour être
tout à fait honnête, avant de venir, j’étais un peu sceptique. »


Ella
prit son sac et jeta un dernier coup d’œil dans la pièce pour vérifier qu’elle
n’avait rien oublié. « Ah bon ? »


« Oui.
Je n’avais jamais fait équipe avec une novice et je n’aimais pas beaucoup
l’idée. Mais tu m’as appris quelques trucs. Et si tu veux mon opinion, je
trouve que c’est stupide de la part de Mia Ripley de ne plus vouloir travailler
avec toi. »


Ella
se sentit à nouveau gênée et elle rougit légèrement. « Merci du
compliment. J’avais également mes doutes et je t’ai jugé un peu rapidement,
mais tu m’as prouvé que j’avais tort. J’ai hâte de retravailler avec toi. Si tu
veux… bien entendu. »


Byford
lui tendit la main et Ella la serra. 


« Sans
hésiter. Mais espérons qu’on aura l’occasion de se reposer avant ça. Viens, il
est temps de partir. »


Ella
referma la porte derrière eux et sortit du commissariat avec son nouveau
coéquipier. Ils seraient chez eux dans quelques heures. Elle ne put s’empêcher
de penser aux défis qui l’y attendaient. Mark, le mystère de la mort de son
père, les notes de Tobias. Cette enquête rondement ficelée lui parut soudain
une bien maigre victoire. 
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Tobias
Campbell était allongé sur un brancard, devant l’hôpital McLean du Maine, à
environ trois kilomètres de la prison. Après s’être effondré dans sa cellule et
avoir craché du sang, les gardiens avaient demandé une assistance médicale
urgente. L’hôpital McLean était l’établissement médical prévu pour les
prisonniers. 


Campbell
avait passé les trente-sept dernières minutes à cracher, à se convulser et à
rouler les pupilles. Seul le blanc de ses yeux était visible, comme s’il était
une sorte de démon venu tout droit de l’enfer. 


Pendant
tout ce temps, il avait manipulé son pouls pour donner l’impression que ses
organes le lâchaient. 


« Il
était temps, » dit l’un des gardiens. 


« Ne
m’en parle pas, » répondit l’autre. 


Deux
infirmières poussèrent le brancard de Campbell sur une rampe, à travers les
portes de l’hôpital, jusque dans un ascenseur. L’une des infirmières resta en
arrière. Dans quelques minutes, Campbell serait emmené dans une chambre
d’hôpital sécurisée dont il lui serait impossible de s’échapper. 


Il ne
pouvait pas arriver jusque-là. 


Une
infirmière. Deux gardiens. Trois personnes au total. 


Il
serra la bille contre son aisselle et coupa l’afflux de sang. Son pouls
s’arrêta. Le moniteur autour de son bras se mit à biper. Dans l’ascenseur, tous
les yeux se tournèrent vers lui. 


L’infirmière
prit le moniteur et vérifia les données. « Il s’éteint, »
cria-t-elle. « Il lui faut du midazolam. »


« Il
est sur le point de s’en aller, » dit le gardien. 


« Laisse-le
partir, » dit l’autre, en riant. 


Tobias
sut exactement à quel moment agir. Sa vision était altérée à cause de sa
méthode de jeu, mais il avait toujours su quand c’était le bon moment pour
frapper. C’était un autre tour que lui avait appris le magicien. Tu devais sentir
à quel moment fourvoyer ton adversaire. 


Au
moment où il sentit le sédatif s’approcher de lui, ses instincts de prédateur
prirent le dessus. C’était une sensation qu’il n’avait plus eue depuis quinze
ans, mais il avait l’impression que c’était hier. Il se réveilla du seuil de la
mort, prit la main de la femme et sauta du brancard. L’infirmière n’eut pas le
temps de réagir. Tobias utilisa l’aiguille comme arme et la planta dans le cou
du gardien inattentif qui se tenait d’un côté de l’ascenseur. Il enfonça la
seringue et vida le sédatif dans les veines de l’homme. De son autre main, il
prit son taser. 


« Et
merde ! » cria l’autre gardien, en tendant la main vers son arme.
Tobias se déplaça rapidement, tel un prédateur. Il traversa l’ascenseur en un clin
d’œil. Avant même que le gardien ait pointé son arme sur lui, Tobias lui
enfonça le taser dans l’estomac, le mettant en état de choc. L’infirmière se
recroquevilla dans un coin, la main sur la bouche. Elle se mit à appuyer
frénétiquement sur les boutons de l’ascenseur. 


« Arrête
l’ascenseur et tu auras la vie sauve, » dit calmement Tobias. Il
s’approcha d’elle, le taser pointé vers son ventre. « Trois, deux,
… »


L’infirmière
appuya sur le bouton STOP et l’ascenseur s’immobilisa. 


La
naïveté des gens, pensa-t-il. « Si tu fais un seul bruit,
je te tue, » dit Tobias. « Va te mettre là-bas, dans le coin. »


La
femme obtempéra, en tremblant de peur. Elle se couvrit le visage, comme si ça
allait lui permettre de garder Tobias à distance. 


Tobias
revint près du premier gardien. Il était affalé au sol, mais il était toujours
vivant. Tobias prit sa tête entre ses mains et la tourna d’un coup sec, en lui
brisant la nuque. 


Il
avait prévu la réaction de l’infirmière. « Chut, » lui dit-il, avant
qu’elle se mette à hurler. « Sois bien sage et tu sortiras d’ici
vivante. »


Le
deuxième gardien était affalé dans un coin. Il était vulnérable et sans
défense. Tobias s’approcha de lui et prit la même position. 


« Toby,
s’il te plaît, ne fais pas ça. Je… » dit le gardien. 


Snap. C’était
le bruit de sa nuque qui se brisait. Ça faisait longtemps que Tobias n’avait
plus tué quelqu’un, encore moins deux personnes d’un coup. Et il avait presque
oublié à quel point c’était bon. Cette sensation d’être dieu, d’avoir le droit
de vie ou de mort.


« Et
voilà, ça fait deux, » dit-il à l’infirmière. 


« Vous…
n’êtes pas malade ? » dit-elle. « Mais comment avez-vous… »


Il
s’approcha lentement de la femme recroquevillée dans le coin. Tuer une
personne, c’était quelque chose, mais instiller chez quelqu’un le sentiment de
mort imminente, c’était au-delà de tout. Dans ces moments-là, tu étais plus
grand que dieu. Tu contrôlais la destinée. 


Tobias
appuya sur le bouton du taser. 


« S’il
vous plaît. Vous aviez dit que vous me laisseriez vivre. »


« Je
dis beaucoup de choses. » Il enfonça le taser dans le cou de l’infirmière
et savoura le spectacle qui suivit. Son corps fut pris de convulsions et de
crises, avant de s’effondrer au sol. Vu qu’il n’y avait personne autour de lui,
il prit son temps.  


Tobias
huma l’odeur de la mort. C’était comme un vieil ami qui était enfin revenu lui
rendre visite. Il appuya sur le bouton du dernier étage de l’hôpital. La partie
la plus difficile était terminée. Le fait qu’aucune alarme ne se soit
déclenchée, ça voulait dire que ses hommes avaient fait leur boulot
correctement. C’était la culmination d’un plan complexe et élaboré. 


Quand
il fut arrivé à destination, il sortit de l’ascenseur, en laissant les cadavres
derrière lui. La sortie de secours était déjà ouverte pour lui. Quelques
secondes plus tard, il sentait l’air frais du soir sur son visage, avec rien
d’autre qu’un escalier le séparant de la liberté. Il ne se sentait pas pressé.
Ce moment était prévu depuis longtemps. Plus il avançait lentement, plus grande
était l’insulte à tous ces gardiens de prison, ces politiciens et ces
directeurs du FBI qui pensaient pouvoir le garder enfermé dans une cage jusqu’à
la fin de sa vie. 


Le
monde était à nouveau à lui. Vivant et mort-vivant. 
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Son
vol avait du retard, mais Ella Dark arriva à Washington en début de soirée.
Elle récupéra sa voiture à l’aéroport et au lieu de rentrer directement chez
elle, elle fit un détour par les bureaux du FBI. Avant de partir pour le
Delaware, elle avait scanné le mystérieux reçu de son père sur un logiciel de
graphologie et elle devrait maintenant avoir reçu les résultats. 


Il y
avait également cette histoire de relation dont elle ne voulait pas s’occuper
tout de suite. Elle avait suffisamment de préoccupations comme ça et elle était
encore un peu groggy de sa blessure au bras. Elle n’était pas dans le bon état
d’esprit pour rompre avec un petit-copain agressif. De toute façon, Mark
croyait qu’elle était encore dans le Delaware. Et ça resterait comme ça jusqu’à
demain. 


Ella se
rendit à son bureau, au service des Renseignements. Il y avait encore quelques
employés et certains avaient l’air contents de revoir Ella. Elle prit son
ordinateur et ouvrit le logiciel de graphologie qu’elle y avait installé. 


TEMPS
ÉCOULÉ : 51 HEURES


DOCUMENTS
CONSULTÉS : 3.215.497.411


RÉSULTATS :
17


95%
DE COMPATIBILITÉ : 4


« Ouah, »
dit-elle. Elle ne s’attendait pas du tout à avoir un seul résultat qui
corresponde, encore moins quatre. Quatre-vingt-quinze pourcents de
compatibilité, c’était suffisant pour être utilisé comme preuve dans un
tribunal. 


Elle
consulta les quatre documents. Le premier était un formulaire pour un permis de
construire, rempli en 1998. C’était encore l’époque où les formulaires devaient
être complétés à la main. Le permis avait été demandé par un certain Owen
William Angels, pour sa nouvelle entreprise. 


« Oh
mon dieu, » dit-elle. Elle se rappela les initiales sur le reçu de son
père. OWA. 


Ça
doit être lui. 


Elle
consulta les autres documents. Le suivant était une facture d’allègement fiscal
datant de 2001, avec la même écriture. Le troisième était une lettre de plainte
adressée au gouvernement local. 


Le
dernier document fut celui qui lui procura le plus d’appréhension. 


D’après
le document qu’elle avait sous les yeux, cet Owen William Angels avait été
arrêté pour suspicion de meurtre en 2003. Il avait signé le document à la main,
avec le même OWA qu’Ella avait vu sur le reçu de son père. 


Qui
était cet homme ? Et quel lien avait-il avec son père ?


Elle
creusa un peu plus et chercha son nom sur la base de données du FBI. Le
résultat apparut tout de suite à l’écran. 


Nom :
Owen William Angels


Date
de naissance : 31/05/1970


Profession :
Inconnue


Adresse :
Inconnue


Infractions
antérieures : 13


Elle
retourna aux documents et vit que la facture d’allègement fiscal était pour
l’entreprise d’Angel : Red Diamond. 


« Oh
mon dieu, » dit-elle. Red Diamond était une société très connue et
très underground, qui opérait en Virginie depuis qu’elle était enfant. Dans la
petite ville d’où elle venait, tout le monde avait une anecdote à raconter au
sujet du groupe. Certains affirmaient même avoir eu des accrochages avec leurs
membres. À chaque fois que quelqu’un mourait à Staunton, en Virginie, une
rumeur se mettait à circuler comme quoi les Diamonds étaient impliqués.
Quand son père était encore vivant, ce groupe ne devait en être qu’à ses
débuts. Maintenant, tout le monde connaissait leur nom. 


Est-ce
qu’ils avaient commencé en tant qu’usuriers ? Elle ne serait pas surprise.
Toute opération devait commencer quelque part. Peut-être que son père était
l’un de leurs premiers clients ?


Il
fallait qu’elle parle à quelqu’un appartenant à l’organisation. Le seul
problème, c’était qu’ils évitaient de s’exposer. Quand elle était jeune, il y
avait une rumeur qui disait que les membres du groupe cousaient des lames dans
leurs bottines et que chaque membre était marqué d’une cicatrice en forme de
diamant quelque part sur son corps. Mais peut-être que c’étaient juste des
rumeurs de lycée. 


Il
fallait qu’elle fasse des recherches plus poussées. Dès demain, elle allait trouver
cet Owen Angels. 


Son
téléphone se mit à vibrer sur son bureau. Elle jeta un coup d’œil à l’écran. 


Le
nom de William Edis s’y affichait. 


Le
directeur… Il voulait probablement avoir un rapport sur l’enquête qui venait de
se terminer. Elle aurait aimé qu’il lui laisse parfois un peu plus de temps
pour les préparer, mais elle comprenait l’urgence. Les médias voulaient
recevoir des informations dès les premières heures. 


Elle
décrocha. « Bonsoir, directeur. Nous sommes de retour. Affaire
classée. »


« Mademoiselle
Dark, vous êtes bien assise ? »


Merde,
il veut déjà que je vienne le voir… « Oui, je
suis à mon bureau. Vous voulez que je monte vous faire mon
rapport ? »


« Non, »
dit Edis. « Ça n’a rien à voir avec cette affaire. C’est autre
chose. »


« OK,
je suis tout ouïe. »


« Je
vous préviens. Vous n’allez pas aimer ce que je vais vous dire. »


Ella
fut prise d’un vertige, comme si elle se trouvait tout en haut d’un gratte-ciel
et qu’elle regardait en bas. « OK. Allez-y. »


« Mademoiselle
Dark, Tobias Campbell vient juste de s’évader de prison. »


À ce
moment-là, elle se vit tomber du gratte-ciel et foncer à toute vitesse vers le
sol en béton. Des questions se bousculaient dans sa tête et la plus importante,
c’était mais comment est-ce que ça a pu arriver ? Ella fut
incapable de prononcer un seul mot. Elle essaya de parler, mais une force
invisible l’en empêchait. 


Tu ne
pensais tout de même pas que je t’avais oubliée, n’est-ce pas ?


« Ella,
ça va ? »


« Non. »


« Si
vous voulez, on peut vous mettre en sécurité pendant quelques temps. Est-ce que
c’est une option pour vous ? »


À
très bientôt. 


Les
notes venaient de lui. Ce n’était pas une blague de mauvais goût, ni un test
venant de Mark. Tobias Campbell l’avait tenue à l’œil, au Delaware. Elle ne
s’était jamais sentie aussi vulnérable. L’idée que ce psychopathe sache
l’endroit exact où elle se trouvait la rendait malade.


« Mademoiselle
Dark ? »


Ella
plongea les yeux dans la lumière blanche de l’écran de son ordinateur. Elle se
rappela ce moment avec Byford, dans sa chambre de motel. Elle s’était sentie calme
et capable. Elle avait des armes, des talents de guerrière, des alliés. Elle
avait mis au tapis d’autres tueurs en série. Et Tobias n’était qu’un humain,
comme eux. Si cet enfoiré voulait la bagarre, il l’aurait. 


« Non,
directeur. Ça va aller, merci. »


Elle
raccrocha, des questions plein la tête. Mais elle n’était pas encore prête à
entendre les réponses. Elle prit son sac et rentra chez elle. 
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Ella
ne rentra pas tout de suite chez elle. Elle roula pendant un petit temps, sans
but précis, pour remettre ses idées en place. Elle avait une fois lu quelque
part que les meilleurs endroits pour réfléchir, c’étaient la voiture et les toilettes.
Et elle trouvait ça totalement vrai. Elle se gara sur le parking de son
immeuble vers vingt-deux heures. Avant de sortir de voiture, elle jeta un coup
d’œil à son téléphone pour voir si elle avait reçu des messages. Rien de Mark.
Il avait sûrement abandonné, dieu merci.


Mais
elle s’en fichait pas mal de lui. Il y avait quelqu’un d’autre à qui elle avait
besoin de parler. Quelqu’un qui connaissait son problème comme personne
d’autre.


Ella
entra dans son immeuble et prit les escaliers pour monter à son appartement.
Elle grimpa les marches d’un pas lent, en prenant son temps à chaque palier.
Tobias savait où elle habitait. Elle allait devoir déménager pendant quelques
temps. Si elle ne le faisait pas, elle serait tout le temps sur le qui-vive, à
se demander si les bruits de tuyauterie, ce n’était pas quelqu’un qui essayait
de s’introduire chez elle. Elle ne pouvait pas vivre comme ça, alors elle
allait devoir trouver un nouvel endroit où vivre. Peut-être qu’elle pourrait louer
ailleurs ou accepter la proposition du directeur. Elle prendrait sa décision,
une fois qu’elle y aurait réfléchi. 


Il
n’y avait personne dans le couloir. Aucun signe d’infraction. Pas de cadavre
d’animal sur le pas de sa porte. Elle introduisit la clé dans la serrure et
ouvrit la porte, mais elle resta dans le couloir.


Il y
avait quelque chose d’anormal. 


Les
lumières étaient toutes éteintes. Jenna n’éteignait jamais les lampes avant de
partir. Elle mettait ça sur le compte de la distraction, mais la vérité,
c’était qu’elle avait peur du noir. Et c’était impossible que Jenna ne soit pas
rentrée dans l’appartement depuis trois jours. 


Ella
tendit machinalement la main vers son arme, mais elle l’avait laissée au FBI.
Elle alluma la lumière du couloir et tendit l’oreille, pour voir si elle
entendait un bruit. 


« Hello ?
Jenna ? »


Elle
entendit soudain un bruit venant du salon. C’était un bruit qu’elle
connaissait. Le bruit des planches qui craquaient sous le divan. 


Est-ce
qu’elle devrait prendre la fuite ? Appeler la police ? Ce n’était pas
comme si la personne qui se trouvait à l’intérieur pouvait s’enfuir sans
qu’elle le voie. 


Non,
elle n’était pas une trouillarde. 


« Tu
vas aller nulle part, » dit une voix, venant de l’intérieur. 


Elle
sentit son estomac se serrer. Elle connaissait cette voix. Elle avait fait tout
son possible pour l’éviter. 


Elle
ouvrit la porte du salon, qui était plongé dans l’obscurité. Mais elle aperçut
une silhouette assise sur le divan. 


« Mark, »
dit-elle. « Mais qu’est-ce que tu fous là ? »


« Exactement.
Qu’est-ce que je fous là ? » dit-il, en se levant du divan. Il alluma
l’interrupteur à côté de lui. 


« Comment
es-tu entré chez moi ? »


« Ta
colocataire est une insouciante, » dit-il. « Alors, tu es dans le
Delaware, c’est bien ça ? »


Ella
amena ses sacs dans la cuisine adjacente et les posa sur le plan de travail.
Mais quel culot, quand même. Ce type la suivait et lui demandait des comptes.
Elle avait déjà un taré qui la surveillait, elle n’avait pas besoin d’un deuxième.   



« Non,
j’étais dans le Delaware. Et maintenant, je suis à Washington,
OK ? »


Mark
resta planté au milieu du salon. « Et tu n’as pas pensé à me dire que tu
rentrais ? »


« Je
ne le sais que depuis ce matin. »


Mark
consulta sa montre. « Il est vingt-deux heures. Alors qu’est-ce que tu as
foutu toute la journée ? »


« Clôturer
le dossier. Parler à la police. Faire des rapports. Appeler le directeur. Tu
sais comment ça marche. Ça fait suffisamment longtemps que tu fais ça. »


« Oui,
c’est vrai. Et pas une seule fois, j’ai complètement ignoré ma partenaire
pendant toute une journée. Et après la conversation qu’on a eue l’autre
soir ? Je me méfie, » dit Mark, en frappant le mur. « Je me
méfie à mort. »


Cet
accès soudain de violence la fit reculer d’un pas. « Tu te méfies ?
Mais combien de fois est-ce qu’il faut que je te le dise ? Tu ne peux pas
être aussi jaloux, ce n’est pas normal. Tu n’as rien à craindre. »


Mark
se mit debout devant la porte d’entrée, bloquant la seule sortie. « Ella,
je vois les faits tels qu’ils sont. Ma petite-amie part toute seule dans un
autre état, en compagnie d’un homme. Et elle m’écrit… quoi… trois fois en
quarante-huit heures ? Je ne suis pas idiot. »


Elle
en avait assez. C’était peine perdue. Elle pensait qu’en revoyant Mark, ses
sentiments referaient peut-être surface. 


Mais
ce n’était pas le cas. Il lui déplaisait toujours autant. Ella se dirigea vers
le divan et s’assit. « Viens près de moi, » dit-elle, d’une voix
sérieuse. 


« Je
ne vais aller nulle part. D’abord, il faut que tu t’expliques. Avoue… tu as
couché avec ce type, n’est-ce pas ? »


Ella
pencha la tête en arrière et soupira. « Mark, désolée, mais j’en ai
marre. » Elle se leva du divan et se plaça devant lui. « Ça ne
fonctionne pas. Je veux qu’on arrête de sortir ensemble… »


Smack.


Elle
ne l’avait pas vue venir, mais elle venait de se prendre une gifle. 


Elle
sentit sa joue brûler. La douleur traversa sa mâchoire et lui remonta à l’œil.
Elle sentit son visage s’engourdir. Au cours des deux derniers jours, elle
avait vu des scènes que personne ne devrait jamais voir, mais recevoir une
gifle de l’homme supposé être son petit-ami, c’était encore plus choquant.


Mark baissa
sa main tremblante. Il resta bouche bée, comme pris d’horreur. « Oh mon
dieu. Ella, je suis désolé, » dit-il. « Je ne voulais pas faire ça.
Je te le jure. »


Ella
resta silencieuse. Elle se caressa la joue. Sa peau était chaude sous ses
doigts. Mark voulut la prendre dans ses bras, mais Ella recula pour le tenir à
distance. 


« Ne
me touche pas. »


« S’il
te plaît, c’était un accident. J’ai du mal à me contrôler. Mais je vois un psy,
j’y travaille. Je veux vraiment m’améliorer. »


Ella
avait atteint sa limite. Après ces dernières semaines, son corps et son esprit
étaient usés jusqu’à la corde. Les êtres humains n’étaient pas faits pour être
exposés à autant de stress, à tant de tragédies. Elle avait l’impression que son
être était rogné peu à peu, jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’une coquille
vide. 


« Ella ?
Je suis désolé. Est-ce qu’on peut en parler ? »


Non,
ils ne pouvaient pas. 


Ella
écarta Mark de son chemin avec force et réveilla la blessure à son avant-bras.
Elle ignora la douleur. Ça n’avait plus d’importance. Elle la surmonterait. 


« Ne
t’en vas pas. Il faut qu’on parle. »


Elle
s’approcha de Mark et le regarda droit dans les yeux. Elle serra le poing si
fort, qu’elle eut l’impression d’avoir une boule de granite au bout du bras. 


« Quand
je reviendrai, tu n’as pas intérêt à être là. »


Elle
n’allait pas le frapper. Hors de question qu’elle s’abaisse à ça. Ella sortit
précipitamment de chez elle, sans jeter un seul regard en arrière. 


Il y
avait un endroit où il fallait qu’elle aille. 


 


***


 


Ella
n’était jamais venue jusqu’ici, mais elle avait trouvé l’adresse dans l’un de
ses anciens dossiers. Elle était debout, dans l’obscurité impénétrable de la campagne,
et elle regardait cette maison isolée de tout. Austère, inconnue, silencieuse. 


La
maison était vraiment grandiose. Une allée suffisamment grande pour accueillir
dix voitures, trois étages en briques et des hectares de verdure de tous les
côtés. Elle surplombait le lac Ozette et le voisin le plus proche devait vivre
à au moins deux kilomètres de là. 


Elle
n’était pas surprise. 


Ella
traîna les pieds dans l’allée qui menait à la porte d’entrée, en se répétant
inlassablement que c’était nécessaire. Quand elle arriva devant la porte, elle
leva la main pour frapper, mais elle se ravisa. 


Il
était passé minuit. Peut-être que ce serait mieux de venir à une heure plus
appropriée ? Ou était-ce de toute façon inapproprié, quelle que soit
l’heure ?


Ella
sentit l’odeur chaleureuse du porche et vit des vestes pendues à l’intérieur.
C’était la maison de quelqu’un et elle venait envahir son espace personnel.
Comme Mark et Tobias l’avaient fait chez elle. Peut-être qu’elle devrait tirer
des leçons de ces monstres et éviter de se comporter comme eux ?


Elle
ne devrait pas être là. Elle n’avait pas été invitée. 


Ella
resta immobile pendant quelques secondes, en éprouvant un réconfort qu’elle
n’avait plus ressenti depuis longtemps. Mais ce n’était pas à elle. 


Elle
fit demi-tour et tourna le dos à la chaleur du porche, choisissant la moralité.
Une petite victoire sur elle-même. 


« Dark, »
dit soudain une voix. 


Ella
se figea sur place et admira au loin les eaux cristallines du lac. Comme cette
voix lui avait manqué. Elle se retourna et regarda son ancienne coéquipière
droit dans les yeux. 


« Mia. »


La
femme qui se tenait devant la porte avait toujours l’air aussi impeccable sur
elle. Une longue chevelure rousse et une silhouette sculptée dont rêverait
n’importe quelle femme, d’autant plus celles de cinquante-cinq ans. La seule
différence, c’était que Mia portait une chemise de nuit en satin. C’était la
première fois qu’Ella la voyait vêtue d’autre chose que ses vêtements de
travail.


Mia
sortit sur le porche et alluma l’interrupteur. Une lumière aveuglante surgit du
plafond. Alors qu’elle s’était constamment répétée cette conversation dans sa
tête au cours des deux dernières semaines, Ella se retrouva incapable de dire
un mot. Elle savait que Mia allait noter chaque détail. Elle devait déjà avoir
remarqué sa joue endolorie et ses yeux bouffis. 


« Tu
as pleuré ? » demanda Mia. 


« Oui. »


« Pourquoi
es-tu là ? »


« Parce
que je ne savais pas où aller. »


Mia
se retourna, ouvrit la porte et attendit. 


C’était
une invitation à entrer. 


Ella
n’arrivait pas à y croire. 


« J’ai
appris la nouvelle, » dit Mia. « Viens, entre. Il faut qu’on
parle. » 
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Un
Thriller à Suspense d’Ella Dark, FBI – Livre 6


 


L’agent
du FBI Ella Dark a étudié les tueurs en série depuis qu’elle sait lire,
dévastée par le meurtre de sa propre sœur. Grâce à sa mémoire photographique,
elle possède une connaissance encyclopédique de chaque tueur en série, de
chaque victime et de chaque affaire. Mais lorsque qu’un tueur en série frappe
dans les marais de Louisiane, Ella se rend très vite compte que la réalité est
bien différente de ce à quoi elle s’attendait.


 


« UN
CHEF-D’ŒUVRE DU THRILLER ET DU MYSTÈRE. Blake Pierce a fait un travail
magnifique de développement des personnages avec une psychologie si bien
décrite que nous ressentons ce qu’ils ressentent, éprouvons leurs peurs et
applaudissons leur succès. Plein de rebondissements, ce livre vous tiendra
éveillé jusqu’à la dernière page ». 


--Roberto
Mattos, Books and Movie Review (pour Sans laisser de traces) 


 


LA
FILLE, ÉLIMINÉE
(Un suspense Ella Dark, agente du FBI) est le livre 6 d’une nouvelle série très
attendue de l’auteur à succès de best-sellers Blake Pierce, dont le best-seller
Sans laisser de traces (à télécharger gratuitement) a reçu plus de 1 000
critiques cinq étoiles. 


 


L’agent
du FBI Ella Dark a étudié les tueurs en série depuis qu’elle sait lire,
dévastée par le meurtre de sa propre sœur, et elle a acquis une connaissance
encyclopédique à leur sujet. Quand des médecins sont retrouvés assassinés de
manière brutale, leurs corps enfoncés dans des tubes et exposés, Ella a du mal
à voir le lien. Ses connaissances auraient-elles atteint leur limite ?


 


Quelle est la connexion entre ces meurtres ?


 


Est-ce qu’Ella pourra le découvrir et sauver la vie
de la prochaine victime ?


 


Thriller
policier poignant et passionnant mettant en scène une agent du FBI brillante et
torturée, la série ELLA DARK est un mystère fascinant, plein de suspense, de
rebondissements, de révélations, sur un rythme effréné qui vous fera tourner
les pages jusque tard dans la nuit.


 


Les
prochains volumes de la série seront bientôt disponibles. 
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Blake Pierce


 


Blake Pierce est l’auteur de la
série à succès mystère RILEY PAGE qui comprend à présent dix-sept livres. Blake
Pierce est également l’auteur de la série mystère MACKENZIE WHITE, composé de
quatorze livres, de la série mystère AVERY BLACK, comportant six livres ;
de la série à mystère KERI LOCKE, composé de cinq livres ; de la série
mystère LES ORIGINES DE RILEY PAIGE, comprenant six livres ; de la série
mystère KATE WISE, qui se compose de sept livres ; de la série mystère et
suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série de
suspense psychologique JESSIE HUNT, composé pour le moment de quinze livres, de
la série de suspense psychologique LA FILLE AU PAIR, composé de trois
livres ; de la série de mystère ZOE PRIME, avec six livres ; de la
série mystère ADELE SHARP, composé actuellement de quinze livres (pour l’instant) ;
de la série mystère VOYAGE EUROPEEN comprenant six livres (pour
l’instant) ; de la nouvelle série suspense LAURA FROST FBI, avec six
livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série suspense ELLA DARK FBI,
composé de onze livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série mystère UN
AN EN EUROPE, comprenant quatre livres (pour l’instant) ; de la nouvelle
série mystère AVA GOLD composé de six livres (pour l’instant); et la nouvelle
série mystère RACHEL GIFT composé de six livres (pour l’instant).


 


Lecteur
avide et admirateur de longue date des genres mystère et thriller, Blake
aimerait connaître votre avis. N’hésitez pas à consulter son site
www.blakepierceauthor.com afin d’en apprendre davantage et de rester en
contact.
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